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a fait obtenir les honneurs de la traduction , de Timi - 
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U portera à Tavenir 'a ^véritable signature de Téditeur. 
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AVERTISSEMENT 



SUR CETTE HOUYELIE ioiTIOK. 



J)epms la première édition de ce Manuel , en x8a5^ 
d a para quelques autres traités de Perspective , dont 
plusieurs n'ont même pas craint de s'annoncer comme 
n'exigeant aucune notion quelconque de géométrie : ce- 
pendant presque tous nous ont fait l'honneur de nous 
emprunter les solutions géométriques d'un grand nom- 
bre de problèmes perspectifs, notament ceux relatif» 
aux plans inclinés, au cercle et aux courbes de toute 
espèce de voûtes. Tous les traites de perspective 
d'ailleurs , plus volumineux et d'un prix beaucoup plus 
âevé , ne sont pas , nous osons le dire , aussi complets 
<{Qe ce Manuel de Perspective, qui comprend tous les 
tracés dont un artiste peut avoir besoin. 

L'accueil flatteui' que le public a bien voulu faire à 
les quatres éditioas successives , maintenant épuisées , 
nous imposai fie devoir d'apporter la plus scrupuleuse 
attention à la révision de tout l'ouvrage. Cette nouvelle 
édition , outre les -additions ivÀXx» aux précédentes , 
sur les licences perspectives des décorations théâtrales 
et des plafondi, renferme quelques observations impor- 
tantes et tous les éclaircissement que peuvent désirer les 
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detsioateun et les peintres les moins femiliariaés avec la 
laogae géométrique. h6% artistes auraient grand tcMrt « 
au reste > de s*effraf er de Tétude d'une langue simple 
et fadle, qu'il» peuvent , à Paide de ce Manuel , appren- 
dre en quelques jours , et sans laquelle il leur serait de 
toute impossibilité de comprendre l'art de la perspec- 
tive , qui repose entièrement sur la géométrie élémen- 
taire. 

En indiquant au lecteur , à la fin de ce Manuel , 
les titres d'un grand nombre de livres français et étran- 
gers relatifs au sujet que nous y traitons , nous avons 
cru pouvoir nous dispenser de les citer dans le corps de 
l'ouvrage. Cependant nous nous sommes fait un devoir 
de nous aider dans notre travail , pour le rendre aussi 
complet et aussi utile que possible , non-seulement des 
livres imprimés, mais encore des manuscrits et de tous 
les renseignemens que nous avons pu nous procurer; 
c'est la marche que noua avons suivie dans les diffé- 
rens ' Manuels qui ont paru jusqu'à ce jour sous notre 
nom. Mais en nous emparant ainsi des lumières des au- 
tres pour les approprier à notre expérience et à nos 
opinions personnelles , nous leur abadÉonnons volon- 
tiers la louange de ce que le lecteur jugera bon dans 
notre livre , et nous nous réservons constammenir le 
bUme de ce qu'il y pourra trouver a reprendrô. 

Msquâreiei, janvier xS4i. 
A. D. YERGNAUD. 
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f I**. ISTftODUCTIOir. 

RiOM de poaie et de grands souvenirs , auui finit 
fpt la nature qu'dle doit toujours prendre pour mo- 
èik , la peintarç n*a , comme elle , d'autres bornes que 
edies de ramiers et de VinteUigence humaine : ce n^est 
èmcqa'à force d'étiides et d'observations, après avoir 
acquis par une application soutenue , des connaissances 
um étendues que positives sur toutes les sciences qui 
mit du donyiine de la pensée , que Varliste vraim^t 
ègne de ctf nom peiy^ espérer d'atteindre à la hauteur 
de l'art divin de la peinture. Ce n'est qu'après avoir 
cpuré son goût , réglé son imagination , mûri son talen t 
ptr la ooBtemplation des beautés simples et toujours 
nblimes de la nature , qu'il peut se livrer sans crainte 
MX inspirations de son génie , et les enrichir de tout 
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U loxe d'une poéûe noble et harmoDiease ; iostrumett» 
dociles daDS ses maÎDS exercées , ses pinceaux brilUii» 
rendront sans effort et avec vérité sa pensée tout en- 
tière , et leur faire large , vigoureux et fadle, n'altérera- 
ni la pureté ni la chaleur de la composition. 

Mais qui pourrait se flatter d'avoir Tesprit assez Vaste 
et la main assez ferme pour tnicer le chemin à suivre 
dans cette carrière immense que si peu d'artistes sont 
appelés à parcourir tout entière? S'il est de nombreux 
écueils où viennent sans cesse échouer , faute de guide , 
la fougue et l'inexpérience de la jeunesse ; s'il existe 
quelques obstacles que le travail et la persévérance 
peuvent aider à surmonter , il est aussi , n'en doutons- 
pas , des haulciirs accessibles au génie seul qui sait se 
frayer jusqu'à elles des routes ignorées du vulgaire. 

les éludes préliminaires indispensables au dessina-, 
teur et au peintre » seront donc les seuls objets dont 
nous nous occuperons dans cet ouvrage; et, ooo> 
vaincus que l'on ne peut acquérir un savoir véritable 
qu'en apprenant d'abord à bien étudier , nous tâche-' 
rons de poser les principes avec assez de méthode et 
de clarté pour que leur application , sans présenter des 
difficultés capables de rebuter les élèves , pubse servir 
cependant à exercer leur intelligence. La ^ du Pous « 
siu et celle de Claude le Lorrain , ces chefs immortels 
de l'école française du paysage , présentant d'une ma-> 
nière frappante de grandes et belles le^ns poor les 
paysagistes , nous avons cru qu'on nous saurait gré 
d'être entré dans quelques détails à cet égard, et il 
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I loas a semblé convenable de donner en néoie tems les. 
I obterartioDs da Poussin sur la peinture. 

Étément essentiel et base fondamentale de la pein^ 
tnt, le dessin indique avec des clairs et des ombres les- 
mitoars apparens des corps ; il peut même , à l'aide- 
é\m Irait spiritqel et d'un crayon habile , en faire sen- 
tir lapose et le rdief ; mais l'expression , le mouvement 
et h ?ie y c'est le color&x'seul qui les donne : il faut 
donc savoir dessiner pour être en état d'apprendre k. 



Les l^es qui , dans la nature , servent de limite»^ 
aai surfaces des ooips, sont plus ou moins compliquées; 
ott is Ibs plus simples de toutes , lies plus régulières , les. 
nieox définies et dès-lors les plus faciles h saisir , sont 
uns contredit celles de la géométrie élémentaire. Cette 
MÎenee , dont les- premiers principes sont nécessaires au 
Aaisinateur, a d'ailleurs une langue particulière , con* 
ÔM et énergique , indispensable à Tintelligeiiee de la 
pcr^ective , et que le peintre doit s'babituer à com- 
prendre ainsi 'qu'à parler correctement. 

Dès qlie l'élève. saura dessiner avec justesse , suivant 
leoB positions respectives et leurs aspects dtfférens ^les 
figures géométriques dont les contours fortement ar- 
rêtés par des lignes définies lui seront devenus familiers» 
anra acquis une grande facilité pour copier avec exac* 
titode tous les corps de la nature; malgré le vague et 
Tirrégalarité de leurs contours , son oeil exercé en sainn 
d'abord l'ensemble , puis les détails , et son crayon do- 
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monia dos tons de b perspecthe aérienne, nnl ne peut 
espérer la comprendre , sll n'a d'avance acquis le lentî- 
ment profond de toutes les dégradations de la porapec- 
tive linéaire. 

Ainsi nous nous occuperons successivement dans ce 
Blanuel, de quelques définitioM et des principes Us 
plus élémentaires dé la géométrie ; du tracé de la per- 
spective linéaire et des licences perspectipesf de V étude du 
dessin , de la peinture et de la perspective aérienna , 
spécialement appliqués au paysage. 

Nous y ajouterons , sur tes couleurs dont on se sert 
actuellement pour la peinture, une note que nous de- 
vons en partie & robligeanoe de M. Colcomb, et nous 
donnerons enfin à ceux de nos lecteurs qui désire- 
raient consulter les ouvrages déjà publiés sur le dessin , 
la peinture et la perspective , les titres exacts de ceux 
qui ont été imprimés, sur ces sujets, tant en France qii*à 
l'étranger. 

S II. Tzi DU Pousmr. 

XVkolas Poussin naquit en juin iSgA , aux Anddyt ,. 
petite ville de Normandie^ Ses parens, nobles d'origine, 
mais dont les ancêtres avaient été ruinés durant lea 
guerres civiles, en servant sous Charles IX , Henrj m * 
et Henry IV , jouissaient d'une très petite fortune. Ge^ 
pendant l'éducation du jeune Poussin ne fut pas négli- 
gée; l'état d'obscurité où les circonstanoe» avaient 
plongé sa famille , mûrit de bonne heure son esprit r ~ 
la raison ûnu lui devança l'âge ; il en donna des prea- j 
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m par vm grande applicfttioo ,. et Tétude dct lettres 
M fit qu'ajouter mf ploi noble esior au penchant invin- 
cibkqiii le portait vers la peinture. 

Cette indinatioD pour la peinture alarma ses parens , 
fà ne Ve&TÎéageaicnt que d'une manière vulgaire ; maïs 
la reproahes et les. moyens qulls employèrent pour 
l'en détourner furent inutiles. Yann, peintre, fut le 
prcner qm derina le génie du Poussin ; il s'en empaim 
tfee l'agrément de ses parens ; son élève répondit à sci 
■)ins , et ses progrès furent rapides. 

Lonqne le Poussin edt atteint l'âge de dix-huit ans , 
il réfléchit au prix dont on achète les connaissances 
d'an art aussi étendu que la peinture ; sa province lui 
pmit trop stérile pour suivre ses études ; il résolut de 
quitter son pays , et 9 sans secours , sans recommanda- 
tion , il abandonna la maison paternelle et se rendit à 
Paris. Déjà doué d'une solide vertu et d'une prudence 
consommée , il comptait .sur l'intérêt qu'inspire la jeu* 
oesM laborieuse, pour s'attirer l'estime de! gens de 
bien. Il ne fut point trompé dans ses espérances ; la 
rcneontre qu'il fit d'un jeune homme de qualité qui se 
lieuvait à Paris pour suivre ses cours d'étude , fut pour 
U d'un heureux présage ; le jeune amateur des. beaux- 
arts lui ouvrit sa bourse et son cceur , et le mit à même 
d'étudier sans inquiétude. Le Poussin ne fut pas égale- 
it heureux' du càti de ses maîtres ; il se confia sue 
ivement , dans l'espace de trois mois, à un nommé 
îcrdinai^ Elle» peintre de portraita» et à on nommé 
L'ADemand ; mais ks vues qu'il se proposait dans U 
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{teinture étuit bien au-dessus de leur capacité^ il les 
^)>andonna. Ses manières douces et prévenantes lui mé^ 
ritèrent Testime de plusieurs savans et amateurs ; il en 
profita pour s'introduire dans les galeriea; il y trouva 
de bons modèles , on lui prêta de belles et rares estam* 
pes d'après Rapbaël et Jules Romain : il les copiait 
dans'la j)lus grande ferfedion. Il essaya son génie dai^ 
la composition ; et les premièf es pensées qu*il mît aa 
jour rappelaient tellement ces deux grands maîtres, 
qu'elles semblaient avoir été créées dans leur é<io1e. 

Le Poussin fut bientôt arrêté dans une si belle route : 

le départ du jeune amateur qui l'aidait dans ses études 

en fut la cause , et il suivit ce jeune bomme dans sa fa* 

mille , qui habitait le Poitou. Mais le Poussin ne tarda 

pas à s'éloigner de, cette maison où il était regardé 

eomme un hôte inutile et incommode , et revint à Pa* 

ris. C'est alors qu'il fut contraint de travailler dans la 

province , ponr fournir à ses besoins et pour faire les 

frais de ce voyage long et pénible i il tomba inalade , el^ 

alla passer une année dans son pays natal pour y réta* 

blir sa santé. 

. • _ 
A son retour , il reprit ses travaux avec une nouvelle 

activité , et s'appliqua surtout à copier de nouveau des 

estampes d'après Raphaël et Jules Romain. Ce fut alors 

qu'il se sentit animé du désir de voir Rome ; mais il ne 

put aller que jusqu'à Florence , et revint sur ses pas. 

Quelque tems après , un second voyage éprouva les 

mêmes obstacles, et la mauvaise fortune du Poussin 

lemblait l'éloigner pour toujours de la patrie des beaux 
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irts ; ccpenUant « coiunie il s*«tait fait cônoailre aYadIa- 
geosenent par rcxcctition de six tableaux à fresque 
«pi'il peignit en moins de huit jours pour l'église des 
louiles , le cavalier Marioi , .qui était.alors à ^ans , le 
Tii.et l'engagea à venir le joindre à Rome. Le Poussin 
y fat accu^lli comme il 8'*y était attendu , et recom- 
Bandé parle célèbre poète au cardinal Barberini. Bien- 
tôt la mort loi enleva le premier de ces deux pTote&t 
teon , et Tautre quitta Rome pour se rendre à ses lé- 
gations. Le Poussin se trouva tout-à-coop dans une si- 
tnation pénible. Forcé de donner à vil prix ses n^eil- 
ieuEs tableaux ^ il vécut long-tems dans la détresse ; 
mais , calme et ferme dans l'adversité , il ne porta ses 
regards que vers la perfection de son art; il n'estimait 
pas assez les richesses pour les acquérir , soit en don- 
oant moins' d'attention à terminer ses ouvrages , soit 
en se conformant ^u goût des peintres italiens , étran- 
gement dégénéré de celui des grands maîtres qui les 
avaient précédés , et dont la principes semblaient être 
méconnus. 

Ennemi du luxe et de l'ostentation , dont quelques 
artistes n*ont pas su se défendre , il conserva par goût , 
lors même que dans la suite la fortune cessa de lui être 
contraire, cette réserve et cette austère simplicité de 
mœurs dont la nécessité lui avait fait une loi dans 'ses 
premières années. Sa vie privée n'offre rien de remar- 
quable. Le Poussin est tout entier dans ses ouvrages. 
Tka vaillant dans le silence et dans la solitude (personne 
n'était admis à le voir peindre) , il connut peu la so- 
ciété des gens du monde. 
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L'Algarde, et François Flamand avec leqael il de- ' 
meurait , Tun el Taiitre eicellens sculpteurs , étaient ^ 
seuls admis dans son intimité. Le besoin que ces trois*^ 
amis eurent dana la suite. Tun de Tautre fortifia leur ^ 
union ; ils travaillaient ensemble à modeler des 9041- '^ 
ques, pour assurer leur existence avec le produit de ce * 
travail dont ils s^ défaisaient à vil prix.. Leurs entre- ^ 
tiens ordinaires avaient pour objet les beautés "des '' 
chefs-d^Œuvres anciens , et le Poussin dut beaucoup aux ' 
observations d*aussi babiles artistes. 

n. pensait qu*il est plus utile de nuéditer sur les ta« 
bl^ux des grands maîtres que d*en faire des copies. 
Dans son examen et ses recbercbes sur les plus beaux ' 
tableaux de Rome , il ne recueillait de cbaque maître 
que les qualités essentielles el celles qui se rapportaient ^ 
à ses spéculations. Les dons que la nature répand dans 
les ouvrages de Tart , disait-il , sont épars ^à et là ; ils ' 
brillent en divers bopimes^ en divers lems, en divers ' 
Ceux : ainsi l'enseignement ne se trouve jamais dans un 
seul bomme ; la réunion de tors ces dons doit être le 
but de rétude et le terme de la perfection. C*est de cet 
amour du beau, du sublime , que naissait Taversion du 
Poussin pour les ouvrages des artbtes qui se laissent 
emporter sans cboix à la simple vérité du naturel 41» 
N'ayant en vue que la pureté des arts , il rattachait sans 
cesse ce qu'ils offrent de flatteur poiv les sens et pour 
l'esprit aux excellens principes de la savante antiquité ; i 
ausn s'empressa-t-il de méditer avec la plus sévère at- 
tention les ouvrages de Eaphaël , du Titien , et surtout 
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eeu èa Domiiiiqnhi , pour lesqueb il oomenra ton- 
j«n une prédilection particulière. Infatigable dans set 
tamix , il ne s*appliqaa pas moins assidâment à la géo* 
■étrie et à Varchitecture ; les plus beanx monamens 
it Home furent ses modèles, il en recherchait les pio- 
poitioDS , Vélégance , et en restaurait sur ses dessins les 
pftks dégradées par le tems. Faisant ainsi marcher 
i'm pas égal Tétude de la perspective avec ceHe del*ar- 
(èitecture, il en fit usage avec tant d'art, qu'on peut 
eacdale citer comme une autorité en peinturci 

Si la perspective est le ressort le phis puissant de 
rShsion, elle est encore la base de la coropoûtion. An- 
ean peintre n*a plus senti cette vérité que le Poussin, 
et c'est an moyen des belles connaissances qu'il en eut, 
qu'il parvint à produire des sitiialions aussi neuves que 
variées , ainsi qu'à ouvrir de grandes scènes , dans les- 
quelles il maîtrisait à son gré l'espace pour placer les 
objets selon l'abondance de ses pensées, et à répandre 
dans les plans une précision qui rend les distances ao- 
cesaUes partout. 

Le cas particulier que le Poussin faisait des prodoc- 
tio&s du Titien , les groupes d'enfaos qu'il peignit d'a> 
{vès ce fameux colorbte ,- prouvent que le Poussin était 
Irâi d'être insensible à la beauté du coloris ; mais soit 
I qa'il ne se sentit pas l'aptitude nécessaire pour exceller 
dans cette partie de l'art, soit que, regardant comme 
pins essentiel l'invention , l'ordonnance ,. l'expression , 
Mû imagination inépuisable i sans cesse agitée du be- 
ninde produire, l'entraînât à une exécution expédi- 
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tive , il Misa de s'attacher an coloris , et donna même 
peu de soins à la pratique du clair obscur ; aussi est-î| 
facile de remarquer que la plupart de ses tableaux ^ 
excepté peut-être quelques paysages , n*ont été peints 
que d'après les dessins. 

Sa réputation s*étant répandue en France , où Ton 
possédait plusieurs de ses ouvrages. Louis XITI le man- 
da pour peindre la galerie du Louvre ; il lui fit écrire 
par le ministre de Noyera, et lui écrivit lui-même pour 
rengager à venir. Le ministre lui adressa la lettre sui- 
vante en même tems que celle du roi. 

J/« </e Noyers à Ji. Poussin. 

Monsieur , aussitost que le Roy m'eust fait l'honneur 
de me donner la charge de surintendant de ses basti- 
ments , il me vint en pensée de me servir de Tauctorité 
qu'elle me donne pour remettre en honneur les arts et 
les sciences ; et comme j'ai un amour particulier pour 1» 
peinture y je fais dessein de la caresser comme une maî- 
tresse bien aimée , et de lui donner les prémices de 
mes soins. Vous l'avez sceû par vos amis qui sont de 
deçà ; et comme je les pryai de vous écrire de ma part 
que je demaudois justice à l'Italie , et que du moins elle 
nous fist restitution de ce qu'elle détenoit depuis tant 
d'années , attendant que pour une entière satisfaction 
elle nous donnast encore quelques uns de ses nourris- 
sons. Vous entendez bien que par là je répétais M. le 
Poussin et quelque autre excellent peintre italien. Et , 
afin de faire cognoistre aux uns et aux aultres l'estime 



▼n DU povssiir. 17 

qoe lelUyy laisoit de Tostre personne , et des aultres 
Iiomies rares et vertueux comme vous, je toos fis 
écrire ce que je tous confirme per celle-ci ; qui tous 
scrrira de première asseurance de la promesse que Ton 
^ws fût , jnsques à ce qu*à vostre arrivée je vous mette 
ca main les brevets et les expéditions du Roy ; que je 
voos envoyeray mille écus pour les frais de vostre 
vojage ; que je vous feray donner mille écus de gage 
par diacon an , un logement commode dans la maison 
Al &oy , soit au Louvre ,*à Paris , ou à Fontainebleau , 
à voslre c^ix ; que je vous le feray meubler honnest^ 
mon pour la première fois que vous y logerez , si vous 
vwilez, cela estant à vostre choix ; que vous ne pein- 
drez point en plafonds ni en voustes , et que vous ne 
serez obligé que pour cinq années , ainù que vous le dé- 
sirez f bien que j'espère que , lorsque vous aurez respiré 
Tair de la patrie , difficilement le quitterez vous. 

YoQs voyez maintenant clair dans les conditions que* 
Von vous propose et que vous avez désirées. H reste à 
vous en dire une seule , qui est que vous ne peindrez 
ponrpersonne que par ma permission ; car je vous fays 
venir pour le Roy , non pour les particuliers. Ce que je 
ne dis pas pour vous exclure de les servir , mais j*en- 
fends que ce ne soit que par mon ordre. Après cela 
venez gayement , et vous asseurez que vous trouverez 
icy plus de contentement que vous ne le pouvez ima- 
giner. 

Dk Noxbes. 

A Ruel , ce 14 janvier* 1639. 
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Lt Moi à M, Poussin, 

Cher et bien-aimé , nous ayant esté fait rapport par 
aucun de nos plus spécieux serviteurs de Testime que 
TOUS vous estes acquise , et du rang que vous tenez 
parmi les plus fameux et les plus excellens peintres 
de toute Tltalie » et désirant , à Vimitation de nos pré- 
décesseurs , contribuer autant qu'il nous sera possible à 
l'ornement et décoration de nos maisons royales, en ap- 
pelant auprès de nous ceux fyii excellent dans les arts, 
et dont la suffisance se fait remarquer dans les lieux oà 
ils semblent les. plus chéris , nous vous faisons cette 
lettre pour vous dire que nous vous avons choisi et re- 
tenu pour Ton de nos peintres ordinaires , et que nous 
voulons doresnavamt vous employer en cette qualité. A 
cette effet, notre intention est que la présente receue vous 
ayez à vous disposer de venir par deçà , où les service» 
que vous nous rendrez seront aussi considérés que vos 
oeuvres et vostre mérite le sont dans les lieux où vous 
estes , en donnant ordre au sieur de Noyers, conseiller 
en nostre Conseil d^État , secrétaire de nos commande- 
mens , et surintendant de nos bastimens , de vous faire 
plus particulièrement entendre le cas que nous avons ré- 
-solu de vous faire. Nous n'ajouterons rien à la pré' 
sente que pour prier Dieu qu'il vous ait en sa saincte 
garde . 

Donné « Fontainebleau le 1 5 janvier 1639. 

Ces monumens qui honorent autant la mémoire des 
grands du royaume de ce tems que celle de rhorame 
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câèivei qui ils forent adresiés , éuieni bieo £ÛU pour 
Umckr um oœur et flatter son aiiiottr-[iroiNre ; nuûs 
«M épouse qu'il àdondt , des halntodet f u*il ae pou- 
nit rompre ^ des amis dont il ne pouvait.se séparer , 
tant d*obstacles Itt parurent invincibles; néanmoins * 
cBipoité par le devoir et la reconnaissance, il promit 
de le rendre en France Tantomne suivant. Vainement 
il j Alt attendu ; on eut recours à M. de Chanteloup , 
son ami particulier , lequel depuis long-tems formait le 
projet de faire le voyage de Rome ; ce fut une occasion 
pour liù de hâter son départ , bien résolu de ramener 
le PoossiB avec loi ; en effet , il fut de retour à la fin de 
l'année suivante , en 164 o , accompagné du célèbre ar- 
tiite. Jl son arrivée, il reçut une pension et trouva un 
appartement aux Tuileries. Louis Xm voulant encore 
ngaaler Vestime particulière qu*il faisait du Poussin , le 
somma son premier peintre , avec le titre de surinten* 
dant de tous les ouvrages de peinture, pour l'ornement 
ft restauration des maisons royales, et confirma les fa- 
vcors dont il l'honOra , dans l'expédition du brevet sou- 
scrit en la teneur suivante : 

« Anjonrd'hui ringtième de mars 1641 , le Roy étant 
à St.-Germain en Laye , veillant tesmoigner l'estime par- 
ticolière que Sa Majesté faict de la personne du sienr 
Poussin » qu'elle a fait venir dltalie sur la ^gnoissance 
particulière qu'elle a du baut degré d'excellence auquel 
t il est parvenu dans l'art de la peinture , non seulement 
par ks longues études qti'il a faictes de toutes les 
nécessaires à la perfection d'icelui , mais aussi à 
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cause des dispositions natardles et des talens que Diefr 
lui a donnés pour les arts ; Sa Majesté Ta choisir et re- 
tenu pour son premier peintre ordinaire ,. et en cette 
qualité liii a donné la direction générale de tous les ou- 
vrages de peinture et d'ornement qu'elle fera cy après faire 
pour rembellissementdeses maisons royales ; voulant que 
tous les autres peintres ne puissent faire aucuns ouvrages 
pour Sa Majesté , sans avoir faict veoir les dessins , et 
receu sur iceux les advis et conseils dudit sieur Poussin ; 
et pour lui donnef moyen de s'entretenir à son service , 
Sa Majesté luy accorde la somme de trois mille livres 
par chacun an ^ qui sera doresnavant payée par les tré- 
soriers de ses bastimens , chacun en Tannée de son 
exercice , ainsi que de coustume , et qu'elle lui a esté 
payée pour la présente année ; et pour cet effect sera la 
dicte somme de trois mille livres doresnavant couchée 
et employée soubs le nom du dit sieur Poussin , dans 
les estats de^dits offices de ses bastimens : comme aussi 
Sa Majesté a accordé au sieur Poussin, la maison, jardin 
qui est au milieu-des Tuileries , où a*demeuré cy devant 
le feu sieur Menou. En tesmoignage de quoi Sa Majesté 
m'a commandé d'expédier au sieur Poussin le présent 
brevet qu'elle a voulu signer de sa main , et faire con- 
tresigner par son conseiller et secrétaire d'estat de ses 
commandemens et finances , et surintendant et ordon- 
nateur général de ses bastiments. >» • 

Le Poussin avait déjà commencé les peintures de W 
galerie du Louvre , lorsque ses rivaux , par leursetbales» 
entre autres Youet , Foucpiières et l'architecte Lemer- 
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éer^éuA il -avait changé les dispotttioos, décrièrent 
tous ii'aivi tes travaux et le dégoâtèrcot do s^onr de 
Fin; fl voulut revoir Rome , jouir de la tranquillité et 
kk liberté auxqudies il avait renoncé avec tant de peine, 
ctflobUntla p^mission d'y retourner, sons prétexte 
ifaUer chercher sa fenune pour s'établir eu France. 
Ainsi s'éloigna de sa patrie pour la dernière fois , Tan 
164s, au mois de septembre , Upmntre de la raison et 
du gens d'esprit, titre unique dans l'histoire de l'art , 
d qui , déoemé si justement j[>ar les contemporains ,. a 
été Qottacré par la postérité. 

Fen d'artistes , dans leur tems de prospérité, ont été 
fins à même qne le Poussin de tenter la fortune ;' mais 
ks prenves de son désintéressement étaient toujours 
écrites derrière la toile ; jamais on ne discutait le prix 
qn'îl fixait à son ouvrage , et il renvoyait l'excédant à 
ttox qui grossissaient la somme. La philosophie et la 
âmplksté de ses mœurs égalaient son désintéressement ; 
la vie laborieuse l'obligeait à écarter de lui tout ce qui 
pouvait troubler sa tranquillité ; i>' attachait un tel prix 
à la fiberté et à la paix , qu'il se passait même de valet , 
«t Ton raconte à ce sujet que le prélat Massini , qu'il re- 
osnduisait un soir la lampe à la main , le plaignant de ce 
fi'il n'avait pas un seul valet pour le servir : et moi. 
Monseigneur , lui- répondit* il , je vous plains bien dti- 
fvntage iten avoir un aussi grand nombre. 

Quelque tems après son arrivée à Rome, ayant ap« 
pris la mort du Roi et la retraite de M. de Noyers,, il ne 
îwlot plus revenir , quelque instance qu'on lui fit pour 
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rengager à terminer ta galerie. ▲ cette ép(N|ue, le Fous •. 
êin aTait déjà passé vingt années à Rome , et durant les 
vingt autres qu*il vécut, il se livra «ans Interruption aux 
travaux de son art. Dans les dernières années de sa vle^ 
il fut en proie à des infirmités qui ne lui permirent plus 
de travailler , et qui le conduisirent au tombeau , ne 
laissant ni enfant ni élèves (i), et ayant conservé jusqu'à 
ses derniers momens le titre de premier peintre, aveck 
traitement affecté i cette placé, et ses pensions , que 
Louis XIV lui fit payer e;[actement. 

Après avoir fait par son génie l'admiration des savans 
et des hommes de goût , et s*étre concilié , par la fran- 
chise et la candeur de' son ame, Teâtime et la vénération 
de tous ceux qui le fréquentaient , il mourut le 1 9 no- 
vembre z665 , âgé de soixante-onze ans et cinq mois. 

Malgré Textréme assiduité du Poussin, on est en droit 
de s*étonner du grand nombre de productions d*un 
homme qui ne se fit jamais aider dans l'exécution de ses 
ouvrages , dont la plupart isont très compliqués. Féli- 
bien, à qui Von, doit des détails sur la vie du Pomâun, a 
décrit ses principaux chefs-d'œuvre. H cite entre autres 
le tableau de Gcrmanicus , la prise de Jérusalem ^ Itk 
Peste des Philistins , Bebecca , la Femme adultéra , Us 
sept Sacremens , qu'il peignit deux fois avec des chan- 



(1) Goaflpre Dttghet , aon be«a-frère , «jne Ton eensidire 
1« Mnl élève qn*ait formé le PouMio , e»! célibre par le beevté de 
iM pa]rMgce , qn9i({u*il soit fort inférieur a son maître po«r bk ine^ 
jestéf la richesse de la composition et la Tariétéde* site». 
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coosidéffablet ; le Frappement du rocker , PA' 
darutûm du ^veaud'or^ la Manne ^ le Ravissement de 
mat Paul ^ Âioise sasivé des eaux , nombre de psjrsages 
ff^Souichit de sujets historiques, Diogène, Polypheme, 
{kfhée et Eurîdice , Pyrame et Thisbé, etc. Enfin les 
fÊOtre Saisons. L'Hiver est ce fameux tableau du déloge> 
fd fot son dernier ouvrage. 

lePousân, indépendamment de ses compositions 
kitforiques , qui ont révélé tonte la beauté de son génie, 
n'cât-il jamûs exercé ses lalens que dans le genre du 
p^sag^, se serait également placé au premier rang des 
utirtes les plus célébrés dont la France puisse se glori- 
fier. A Vaspect imposant que présentent les paysages du 
FiDiissin, an- style lâajestueux de leur ordonnance, et à 
resiréme vérité des détails , il est aisé dé reconnaître 
fK si rimagination a présidé à la création de sites ana* 
hgpiesaux sièdes, aux climats , aux actions des persou' 
Mges qu'elle y a voulu représenter, elle s'est d'ailleurs 
gndée sur des études ou' des souvenirs de la nature 
ckoiâe dansées momens de calme où aucun accident ne 
nent altérer la pureté de ses formes et la sérénité de 
ses traits. En effet , le Poussin , qiii , dans ses sujets pu- 
historiques , négligeait assez ordinairement de 
la figure d'après le "modèle rivant, pour s'at' 
tadier de préférence à copier l'antique ou a méditer at- 
tativemeiil les ouvrages des grands peintres d'histoire, 
te laissait échapper aucune occasion , même dans ses 
ymneiMides , de saisir , au moyen de légères esquisses , 
In effets piltoretqaes.de la ofiture, et de dessiner les 
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arbres de différentes espèces et les fabriques dont h 

• 

beauté frappait . singulièrement ses regards. C'est ams 
que rimitation de la nature n'était pour lui simplemeui 
qu'un jmèyen d'arriver .pi us sûrement aux grandes jGoi 
qu'il se proposait. Doué d'un esprit naturellement ob- 
servateur et contemplatif, aimant passionnément la so- 
litude , où l'ame peut sans contrainte se livrer au re 

cueillement et à la méditation , nourri de la lecture dcn 

"I 

poètes et des historiens , et joignant à une instruction 
solide et à une grande variété de connaissances le senti- 
ment intime dçs convenances , le Poussin a trouvé le se- 
cret que seinblait avoir entrevu le Dominiquin , d*a< 
grandir la cai'ricre du paysage, et. d'élever ce genre 
pour ainsi dire au niveau des composilicns historiques. 

5 III* Observations de Nicoi.as Poussiir sur t.A. 

.PEINTURE. 

De l'exemple des bons maîtres. 

Bien qu'à la théorie on joigne l'enseignement ^qui 
regarde la pratique , cependant , tant que les préceptes 
ne sont pas rendus authentiques, ils ne laissent pas 
dans l'ame cette sécinité dans l'habitude du travail, qui 
ne peut être que l'effet de la m'ain-d'œuvre. Les voies 
longues et détournées conduisent rarement les jeunes 
gens au terme de leur voyage , à moins que l'escorte ef- 
ficace des bons exemples ne leur montre un chemin 
plus court et un but plus direct . 

Définition de la peinture et de l'imitation, 

La peinture, dans le style noble , n'est autre chose qiie 
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lUudoa des actions humaines qui, de leur Datnre, 
feuTeot s'imiter. Quand les ciroonstances, dans ce cas, 
bneat en outre à imiter d'autres objets , ils ne dmvcol 
are regardés que comme accessoires. Ainsi la peinture 
{lent imiter les actions bumainM , et même toutes les 
variétés de la naiure. 

De l'art et de la nature. 

L'art ii*est point une chose différente de la nature : 
en conséquence il ne peut wtre-passer le terme que lui 
enseigne la nature. Les dons que la nature répand dans 
les ouvrages de Tart sont épars çà et là ; ils brillent en 
divers hommes , en divers tems et divers lieux ; ainsi 
renseignement ne se trouve jamais dans un seul homme, 
la réunion de tous ces dons doit être le but de l'é- 
tnde et le terme de la perfection dans les ouvrages de 
l'art. 

Comment t impossible forme quelquefois la perfection de 
la poésie et de la peinture» 

Aristote démontre', par l'exemple de Zeuxis , quHI 
est permis à un poète de dire des choses impossibles ; 
c'est ainsi que nous paraissent les choses lorsqu'elles 
sont à un plus haut degré de perfection que tout ce que 
Ton connaît : puisqu'il est impossible qu'il y ait dans la 

v'i 

nature une femme qui réunisse toutes les. beautés qu'on 
admire dans la figure d'Hélène, cette Hélène est donc 
nne femme plus parfaite que possible. 

Des termes du dessin et de la couleur» 

n faut éviter trop de moUeise et tiop de .mdease 
pKaSFMznvK. 3 
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dans les lignes et dans les couleurs. La peinture serm 
élégante quand les termes supérieur et inférieur seront 
fondus par l'intermission des milieux. C'est ain^ que 
Ton peut expliquer ramitîé el Tinimilié des couleurs et 
de leur terme. 

De faction» 

Il y a deux moyens de maîtriser Tesprit des audi- 
teurs , Taction et la diction. La première est si puis- 
sante et si efficace par elle-même , que Démosthènes 
lui donne le pas sur l'art de la rhétorique; Cicéron l'ap- 
pelle la langue du corps; Qiiintilien lui attribue tant 
de force et de puissance, que sans elle il regarde 
comme inutiles les pensées , les preuves et les affec • 
tîons oratoires : de même en peinture, sans cette 
action , le dessin et la couleur ne persuadent pas l'es- 
prit. 

De quelques Jormes, de la magnificence du sujet ^ de la 
pensée > de Vexècution et du style. 

La manière magnifique consiste en quatre choseï : 
la nature ou le sujet , la pensée , l'exécution et le style. 
La première chose que l'on demande , comme le fonde - 
ment de toutes les autres , est que la nature ou le sujet 
«oit grand <, tel que les choses divines, les batailles , les 
actions héroïques. Mais lorsque le sujet sur lequel tra- 
vaille le peintre est grand , la chose à laquelle il doit 
s'attadier davantage est d'éviter les puérilités, pour ne 
pas manquer au décorum de l'histoire; et , après avoir 
jMNVouni avec un pinceau fier les choses magnifiques 
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cl gundes, affecter de répandre une certaine négtt- 
geooe far les choses ordinap^ et d'un intérêt lecon- 



nfoot«|a*im peintre ait non-seulemeotrart d*in?en- 
ter ion sujet , mais il faut qu*il ait encore le jogeincnt 
aécessairey d'abord pour le bien connaître, et qn*ensuîte 
i\ toit d^one nature propre à être d'une grande perfeo 
tion en peinture. 

Les sujets vils sont le refuge de ceux qA , par la fai' 
bleae de leur génie, n*en peuvent choisir d'autres. Il 
£iatdonc mépriser la bassesse de ces sujets, ponr les* 
qads toutes las ressources de Tart sont inutiles. Quant 
âr la pensée , c'est une pure production de l'anie qot 
combine toutes les parties de ton sujet. Telle fut lapcn- 
têt d'Uomère et de Phidias dans le Jupiter Olympien , 
qui d'an signe ébranle l'univers. H faut que le desôn 
tourne toujours au profit de la pensée. L'exécution o« 
la compositioD de toutes les parties ne doit point étie 
recherchée , étudiée , ni trop élaborée , nais conforme 
en tout à la nature- du sujet. Le style est une manière 
partkolière dans l'apptication et l'usage des idées, et in 
art de peindre et de dessiner né do génie particulier de 
cfaacon* 

De ridée de la haute. 

L'idée de la beauté n'arrive pas dans le sujet qu'elle 
o'j soit préparée le plus possible. Cette' préparation 
consiste en trois choses : l'ordre, le mode et l'espèce oo 
la forme. L'ordre signifie l'intervalle des parties, le 
mode a trait à la quantité , et U forme eonsiite dana 
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les contours et les couleurs. Il ne suffit pas que toutes 
les parties aient l'ordre et l'intervalle convenables , ni 
que tous les membres du corps soient dans leurs places 
naturelles, si Ton n'y joint le mode, qui sert à de- 
meurer dans de justes bornes ; la forme , dans des traits 
faits avec grâce et finesse , Taccord parfait entre la Iti^ 
mlère et les ombres. 

On voit donc clairement que la beauté s'éloigne tou- 
jours de la%iature des corps, et ne s'en approcbe qu«r 
lorsqu'elle est disputée par des moyens préparatoire 
qui élèvent l'imagination en portant l'esprit à donner 
une plus haute idée des choses qu'elles ne sont en effet.. 
La peinture agréable de la beauté est le nec plus ultra. 
de l'art. 

La nouveauté dans la peinture- consiste moins dans 
le choix d'un sujet qui n'a jamais été traité que dans 
une disposition et une expression neuve et variée ; ainsi 
un sujet commun ou ancien devient neuf et particulier 
à celui qui s'ea empare , en l'élevant au-dessus de ceux, 
qui l'ont traité avant lui. On en peut citer un exemple- 
dans la Communion de Saint Jérôme du Dominiquin; 
die est si supérieure en expression à celle d'Augustin 
Carrache , faite antérieurement ,'. qu'on citera toujours 
de préférence celle du Dominiquin. 

Ce que le sujet afàe Von veut traiien ne peut apprendre^, 
et la manière £y suppléer. 

Si le pdnti*e veut exciter de l'étonnemenl , quoique 
n'ayant pas devant les yeux un sujet propre à le repro- 
duire y 4ie nest point par des efforts hors de la raison n^ 
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^ dés nouTeaotés étranges qu*il y paUriepdra ; mais 
1^1 exerce son génie dans une belle exécation , la supé- 
liorité aTec laquelle il aura traité son sujet fera dire , 
k mérite du peintre surpasse le sujet. 

De la forme des choses. 

la forme des choses se distingue par l'effet qu^eUes' 
produisent sur Tesprit. Les junes excitent la joie et la 
gaké, les autres , la tristesse ou Thorreur. Si elles agi- 
tent l'ame du spectateur dan» Tun ou l'autre de ces di- 
vers sens , la forme des choses est atteinte. 

De la magie des couleurs. 

Les couleurs , en peinture , sont comme les vers dans 
b poésie; ce sont les' charmes que ces deux arts em- 
^e&t pour persuader. 

S IV. TiK OK Claude li Lo&RAnr. 

Claude Gelée naquit en 1600, à Chamagnc;» près de 
Bireeoort , dans le diocèse de Toul en Lorraine ; et de 
là loi vint le surnom de Claude le Lorrain , qu'il a im- 
mortalisé. 

Issu de parons pauvres , après avoir quitté l'école où 
il n'apprit rien , pour le métier de pâtissier qiii ne lui 
réussit pas davantage , et se trouvant orphelin à Tâge de 
douze ans , il entrepiit à pied le voyage de Fribourg pous 
.aller trouver son frère aîné , Jean Gelée , graveur en 
boa, qaî lui enseigna le dessin. Emmené i Rome par 
un de ses pareus , et s'y trouvant bientôt abandonné , il 
se Bât j^faute d'argent et d'oocupaliou , au service d'un 
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pciolra nommé Augustin Tas», dont il apprêiait ht 
■ourriUire et broyait les couleurs. 

Cest là c(u*il prit du goût pour la peitature , dans la- 
quelle son défaut d'instruction et une intelligence bor- 
née semblaient lui interdire toute espèce de succès , 
lorsque la vue de quelques paysages de Goffredi Wals , 
élève de Tassi , vint écbaufTer son imagination et lui 
révéler sa véritable vocation. Il se décida sur-le-cbamp 
i partir pour Naples , où demeurait Goffiredi , et aprè» 
deux ans d*étude sous ce maître , il revint à Kome , fît 
un voyage en Iiorrafne , et retourna enfin , à Tâge de 
trente ans , se fixer en ItaUe , on il se perfectionna. 
Ses progrès furent lents d'abord , et rien né semblait 
annoncer Tédat des succès qu'il (^tiendrait un jour dao» 
la carrière qu'il avait entrepris de parcourir. 

Privé d'éducation première, son indigence, et plus 
particulièrement son peu de capacité, concoururent 
pendant Jong-tems à Tempécber d'apporter dans ses étu- 
des la suite et surtout la méthode convenable pour em. 
obtenir des résultats bien satisfaisant ; mais l'habitude 
de contempler la nature , une sorte d'instinct a la biemj 
choisir, et sa persévérance a comparer attentivement le^ 
divers effets de la lumière selon les différentes heure» 
jour, dessillèrent insensiblement ses yeux, et une fo^ 
• que , familiarisé avec les phénomènes périodiques q 
frappaient sans cesse ses regards , il parvint à s'initi 
aux secrets de leur magie pittoresque , son inteUigem 
se développa tont4-ooup, son imagination s'agrandît, 
ses ouvrages dès-lors captivèrent l'admiration générale 



Qimk le Lorrain , malgré le prix élevé que dès le» 
prauen raccès il ne balança point à mettre à ses ta- 
Uanx , poQTait à peine saffire à Tempressement des 
ttntears ; de sorte qu'en peu de tems il amassa une 
fortone considérable , dont ^ se plut , n*étant point 
marié, à faire un emploi digne de son cœur , naturdle- 
mcBt bon et généreux , en la faisant servir au soutien 
de toute sa famille. Il obtint la protection do pape Ur- 
buB YJH « et après avoir fourni une carrière laborieuse, 
cgakment utile à sa gloire et è sa fortone, il mourut 
de la goutte à Vâge de quatre vingt-deux ans. 

Ce grand paysagiste a laissé, outre ses tableaux , un 
waànre prodigieux de beaux dessins , et lui-même a 
gravé à Teau forte une suite de paysages. Le plus connu 
de ses élèves ot Herman Swanevelt. 

Les paysages de Claude le Lorrain sont des modèles 
de perfection ; il a su joindre la beauté des sites à la 
vérité dn coloris. Inférieur au Poussin pour la richesse 
de la composition , il le surpasse dans la dégradation 
aérienne et la variété des effets de la lumière : il a le 
même avantage sur les Carraches, le Dominiquin et tous 
les paysagistes de Técole italienne , si Ton excepte le 
Titien , qui possède une fierté de teinte que nul ailtre 
ne peut lui disputer. Quelques maîtres flamands sont 
supérieurs à Claude pour la finesse des détails et la 
grâce du pinceau ; mais il a rendu avec un plus grand 
goàt le feuiUé des arbres et le caractère de leurs difie- 
rentes espèces. 

n ne dut son habileté ni aux maîtres dont il reçut 
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les premières leçons ni à la vivacité d*an génie facile $ 
son esprit s*éuit refusé dès Tenfattce ans notions les 
plus simples. Né de parens obscurs , privé d'éducation ^ 
stupide en apparence , à peine savait-il écrire son nom. 
Les règles de la perspective que lui donna Goffredi à 
Naples semblaient être au-dessus de son intelligence ;, 
et ce fut inutilement qu*il s'appliqua à l'étude de la 
figdre ; celles qu'il a introduites dans ses tableaux sont 
au-dessous de la médiocrité , et il ne s'aveuglait pa^- 
sur ce point ; car le plus souvent il confiait à quelque 
main étrangère le soin d'animer ses paysages. Quelques-- 
unes des figures que l'on voit dans ses tableaa\ sont 
attribuées à Jean Miel ; mais il; est reconnu qu'elles 
sont pour la plupart de la main de Jaéques Courtois^ 
ou de celle de Philippe de Lauri , peintre ^'histoire ,. 
qui parait avoir également cultivé le paysage. Quant 
aux figures que Claude a peintes lui-même , il. est aisé 
-de les distinguer à leur incorrection ; et loin qu'il se 
fît illusion dans cette partie , il avait coutume de dire 
en plaisantant qu'il vendait le paysage et donnait les- 
figures par-dessus le marché. 

U ne fut redevable de ses talens extraordinaires qu'à 
de longues méditations et h- un travail opiniâtre. Il 
passait une partie de son tems à contempler dans les 
eampagnes ou sur le rivage de la mer les effets de la 
lumière du soleil aux différentes heures du jour; il 
observait les montagnes, l'horizon, les nuages, les 
tempêtes. Retiré chez lui plein de ses souvenirs» il 
prenait ses pincevix , et ne les quittait que lorsqu'il 
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était panraan k reproduire sur la toile les objets qui 
frmeat frajvpé. Aussi peut on dire que ses tableaui 
rnafeeDt avec la nature : plus on les regarde , plus on 
tnan rimitation parfaite. 

C'est surtout dans les effets tlu matin et du soir que 
brîikiit la richesse et la puissance de la palette de Claude 
le Lomin , il ne craint- point d*abordér les plus grandes 
£fficaltés du coloris. La lumière jaillit de ses pinceaux, 
mis effort , sans contraste , et toujours avec rharmonîe 
soblime de la nature. 

S'il peint un soleil levant,- le jour s'ouTre à^peine 
pour éclairer une belle matinée d'automne , et la nuit 
escortée de ses ombres semble fuir devant le soleil , 
dont le disque majestueux s'écbappant des nuées de 
l'Orient décèle l'éternel Souverain de la nature. Des 
nages de pourpre , étincelans de lumière , se détachent 
tat l'azur du ciel , dont la- voûte parait s'entr'ouvrir et 
■OBtrer la Divinité versant ses bienfaits sur tous les mot- 
tels; des milliers de plantes et de fleurs soulèvent peu à 
peu leurs tètes humides ; les arbres soat agités d'un 
doux frémissement , et la lumière , en se jouant à trar 
Ten le feuillage , le brillante des gouttes transparentes 
de la rosée. On croit entendre se confondre dans une 
brmonie solennelle le bruit des eaux et du feuillage , le 
diant des oiseaux , le mugissement des treupeaux et les 
«is de ceux qui les conduisent aux travaux champêtres; 
tt cependant on respire les exhalaisons embaumées que ^ 
in iond des vallées et de la cime des monts , la terre. 
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tretMfflant de plaisir envoie aa soleil , eet immiMiblc 
régulatear des lois de la Daturc. 

Quel que sôit le sujet qa*il traite , Claude le Lorrain 
]i*est pas moins admirable poor Téclat du ciel que pour 
le dioix et Tordomiance des sites qu^il reproduit. Aucun 
paysagiste n*a porté aussi loin que lui Fentente de la 
perspective aérienne, n*a fait sentir avec la même jus- 
tesse la dégradatron des plans , n*a rendu avec autant 
de magie la vapeur des lointains qui se perdent à Vho- 
rizon. 

Ami du Poussin t qui aimait sa personne et qui fai- 
sait un cas infini de ses ou^ages, Claude le Lorrain » 
en. suivant un autre système , a prouvé que deux routes 
absolument distinctes , dans la même carrière , peuvent 
également conduire au but. Tous les deux , conslans 
dans leur application i Tétudi» de la nature , persévé- 
rans dans leurs efforts, malgré tous les obstacles qu'ils 
éprouvent, ne s'asservissent jamais à Imiter servilement 
leur modèle , et deviennent la gloire et l'oniement de 
récole française. 

$ y, raiccs BiSTQaïQUB st xispbaTAifbk na x.a paaapBc- 

nvi. 

LWigine de la perspective se perd dans la nuit des 
tems avec celle de tous les beaux-arts , dont les mystères 
d'bb nous révèlent cependant Fexisteocè certaine par 
leurs applications ingénieuses aux cérémonies des initia- 
tions. Qtiant à Timportance de la perspective, il est hors 
de doute qu'elle fut reconnue par tons les artistes des 
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tems antiques de la Grèce , et qu^aa théâtre sOrtout elle 
«lait vivement sentie , car c*est à la Kèae où la peinture 
réglée par la géométrie produisait de si frappantes illn- 
âoDs , que Tari de la perspective reçut d*abord le .nom 
de scénographie» 

'Vitmve cite Agatharque comme l'artiste grec qui le 
premier eut recours k la perspective pour ajouter à l'ef- 
fet des peintures de la so^ , et il ajoute qu'il en laissa 
on traité d*après le^elDémocrite et Anaxagore écrivi- 
rent sur le même sujet i pour démontrer comment on 
peut faire concourir i un certain centre des lignes cor- 
respondantes aux rayons qui s*étendent de rcôl aux ob- 
jets naturds, et , par -cette illusion ,• donner une appa- 
rence de realité à des édifices figurés sur des surfaces 
planes vues de front , et qui néanmoins paraissent, les 
ans suUans ou approcha , les autres fuyans ou éloi- 
gnés* 

Pline Tanden, Quintilien , Philostrate et quelques au- 
tres, nous ont transmis les noms de plusieurs peintres 
qui ont pratiqué la perspective, et le récit des effets 
qu'elle produisait. Suivant Pline , qui cite Pamphile 
d'Amphibolis comme le rhéteur qui soutint le premier 
que, sans la géométrie, l'art de peindre ne pourrait arri- 
ver à'sa'perfection. Apelles fut le disciple de Pamphile, 
et convenait modestement qu'Amphion le surpassait pour 
l'ordonaance et Asclepiodore pour les mesures ^X. les di- 
stances relatives qu'il fallait ipettre entre les figures dans 
un tableau. Or ces mesures et cette distance dépen- 
dent de la perspective , ob&ervc avec raison Varchi- 



L 



36 P&iciS BXSTOB.IQUB ET ZUPOATAKCS 

tecte Thibault dans rintroductioii - de son Traité dl^ 
Perspective » ouvrage posthume auquel nous continua 
Yona à emprunter quelques détails intéressans sur rhi» 
torique de la perspective ; et nous n*aTons jamais douté, 
c'est le cas de le dire hautement ici» que ce membre es- 
timable de Tlnstitut n'eût reconnu avec la même bonne 
foi, si l'ouvrage eût paru de son vivant , les nombreux 
emprunts qu'il avait faits à i^tre Manuel .de Perspec- 
tive dont la première édition avait été publiée en z 8a 5, 
plus d'un an avant la mort de Thibault, décédé le a 7 
juin i8»6. 

SérajMon que -cite Pline, d'après Yaron, faisait des 
tableaux, qui, couvraient la face entière d'une maison, et 
il excellait surtout à peindre des scènes théâtrales. Soi» 
vaut P4ine, ce ne fut que sous Auguste, que Ludius ima- 
gina de décorer de peintures l'intérieur des vestibules 
et des appartemenis. Ce même Ludius ornait les extérieurs 
des maisons de peibiures représentant des vues d'une 
grande^ étendue, dç^t les ruines et paysages antiques 
peints sur les murs^e Pompéi ne sont saus douté que 
des copies, ainsi que l'observe Thibault qui cite Paosias 
de Sycione comme le premier qui peignit des objets en 
raccourci : effort admirable de l'art, s'écrie Pline , d'a- 
voir ose représenter un corps saillant vu de face et non 
de profil , et d'avoir développé en apparence , sur une 
surface unie , des formes fuyantes et comme repliées 
sur elles-mêmes. 

Après avoir cité les effets merveilleux de quelques 
tableaux fort anciens , et notamment celui de Menecée 
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npréseoUâit le âé^ de Thèbes ; ces effets, ajoute Pbi- 
loBtrite y étaient prodoits par la perspective qui trompe 
aod les yeax par certains contours fuyans qui fout pa- 
nîlre les objets pins ou moins éloignés. Aussi Socrate 
èsait-il qu^ faut toujours se prémuoir , contre les en- 
chantemeas de la d^radation perspective , de Teiac- 
titnêe de la règle et de la mesure. 

Ce n'est pas d'après les peintures des thermes de 
Titus , ou diaprés celles de Pompéî , d'Uerculanum, qiA 
&e sont qae des restes informes et vraisemblablement de 
trèsfeibles copies, qu'il faut juger la perspective des an- 
cieDs; car, ainsi que l'observe jttdidétteement Thibault , 
c'est comme si l'on appréciait un jour le talent de nos 
habiles peintres d'après certains papiers de tenture, sur 
IcMpids on voit de mauvaises pastiches de leurs ta- 

Dans le Bas-Empire, à la décadence des Lettres et des 
l^ux-Arts , la perspective dut suivre le sort de la pein- 
ture et de^'architecture, pour reparaître avec elles à l'é- 
poque célèbre de la Renaissance. On la retrouve en effet 
déjà au quinzième siècle, dans les tableaux de Paolo 
LITcelloet de Massacio qui le surpassa. Mais le premier 
qù en donna des préceptes fut Pietro délia Fk>ancesca , 
peÎBtre et géomètre, du bourg de Saint-Sépulcre. Il sup- 
posa un tablean transparent placé entre le sftectateur et 
quelque objet , et il démontra que la trace des rayons 
éteodus de l'Geil aux extrémités visibles de cet objet , 
formait sur le tableau, en le traversant, une image sem- 
Uable à l'objet même. Au commencement du setziènife 

PERSPECTIVE. ^ 4 
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«iècle , Albert Durer, peintre et géomètre de Nuren» 
herg , inventa Tinstniment appelé depuis sportello pai 
les Italiens , et sur lequel il recevait l'image des objets, 

Balthazar Perruzzi , de Sienne , peintre et arcbitect« 
célèbre dont les ouvrages sur la perspective furent pu- 
bliés en i545, par Sébastien Serlioson élève, fut le pre- 
mier qui transporta sur le tableau Fespace ou intervalle 
direct qui le sépare de Toeil du spectateur et que Toik 
nomme la distance principale ; il indiqua cet espace siu* 
la ligne horizontale de part et d'autre du centre du ta- 
bleau , par deux points de distance, pour abréger les 
opérations de perspective. 

Ainsi perfectionnés, les principes de Pietro délia 
Francesca furent décrits et démontrés dans un très 
^and nombre d'ouvrages imprimés, entre lesquels on dis- 
tingue , pendant le seizième siècle , ceux de Yiator de 
i5o5 à i52i , Léon Baptiste-Albert en z54o, Daniel 
Barbaro en iSSg, Jean Cousin en iS6o, Androuet 
Ducerceau en 1576 , Barrozio de Yignole en z585. 

Tout au commencement du dix-septième siècle , en 
1600 , Guido Ubaldo publia un traité plus savant et plus 
étendu que ceux qui l'avaient précédé ; ce fut loi qui 
découvrit le principe général des poiots de fuite , mais 
il ne l'appliqua seulement qu'aux lignes fuyantes hori- 
zontales : Alleaume en 1628 , Baytazen 1644 , ont ap- 
pliqué ce principe aux lignes couchées sur des plans in- 
clinés à l'horizon. Gérard Desargues , géomètre , adop- 
tant l'échelle de carreaux de Tomaso Lauretti , peintre 
jsicilien , donna un moyen très simple pour mettre ces 
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' eamsax en perspective sans sortir da Cableaa , et su 
métiode fat publiée en 1648 par Abraham Bosse, qui 
iasoÎTit dans ses leçons à TAcadémie royale de pein- 

tOK. 

Ce ne fat qu'au dix-huitième siècle que Brook Taylor, 
développant tout ce qui était connu jusqu'alors, donna , 
en 1715, une théorie complète de la perspective. Do- 
pais Taylor, la théorie s*est encore eïïrichie de méthodes 
très abcégées, et le nombre des ouvrages sur la perspec- 
ti?e s'est considérablement accru ; au reste , la notice 
<pii tcnnine ce Manuel, résume en quelque sorte This- 
torique de la perspective , par la nomenclatu|*e des livres ' 
français et étrangers imprimés sur ce sujet important 
des études du dessinateur et du peintre. ' 

On comprend bien , par ces nombreux ouvrages , que 
de tout tàois la science de la perspective a diL être le. 
preimer élément et le guide indispensable de tous les 
arts qui réclament l'emploi du dessin , car tous les ob> 
jets visibles étant soumis à. ses lois , aucun dessin autre 
qu'une perspective ne peut représenter fidèlement l'as- 
pect naturel de ces objets. Dessinateur, peintre, sculp- 
teur, architecte , décorateur, graveur, tous ont besoin 
ife recourir sans cesse au tracé perspectif qui , donnant 
a quelcpie sorte un corps à leurs pensées , atteste la 
possibilité de leur exécution dans les compositions cpi'ils 
Béditent ; observons même que sous ce rapport , les 
nombreux instrumens inventés pour retracer la perspec- 
tif e d^objetà'existans, n'offrent aucune ressource aux. 
artistes. 
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L*importance des études perspectives était si bi€$i^ 
sentie par Léonard de Yinci , qu*il commence par dire, 
dans son traité de la peinture « Que le jeune élève doit 
premièrement apprendre la perspective, pour donner à.. 
chaque objet sa juste mesure, » Et il ajoute plus loin , 
chap. xxiii , « qu^ ceux qui s*aBan donnent à la prati- 
que sans la science , sont comme des nochers qui se met- 
tfHfjfCn mer sans gouvernail et sans Boussole ; qu^ils ne 
peuvent savoir avec certitude où ils vont; que la pratique 
doit toujours être fondée sur une bonne théorie dont la 
perspective est le guide, et que sans elle on ne peut 
réussir en peinture, » C'est en effet par la science réu^.. 
nie à Fart qu*ont brillé tous les grands maîtres; le divin 
Baphaël apprenait la perspective sous la direction de 
Bramante; Le Titien , Paul Yéronèse» les Carraches , 
le î>omini(]uin , Michel Ange , en avaient fait une étude 
approfondie , car tous reconnaissaient qu'elle est indis- 
pensable à tous les genres de peinture, de sculpture, 
4*ai:chitecture » de gravure et de décoration. 
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SEOmmÉ PARTIE. 

%IJÏI.Q17ES BÉFnTITIORS BT PBINGIPES I.E8 9hVB, 
ÉLÉMENTAIRES I» LA GÉOHÉSEIS. 



J-YI. Figures kectiligsu TtLàcàn oâhs fs même 

PLAK. 

J^s ne pouToiis avoir une idée exacte de V étendue 
(PoD corps qu'en examinant la grandeur de chacune de 
ses faces, et ceBe des contours, lignes ou arêtes qui les 
tenninent. 

La géométrie est une science qui a pour objet la me- 
snre de Vétendue, 

Vétendue a trois dimensions : longueur , largeur et 

épaisseor ou hauteur. Suivant que Ton considère ces 

frois dimensions , qu'on en considère deux seulement, 

ou gneTon n'en considère qu'une , on considère diverses 

t^èees d'étendue , et pour juger de la grandeur de Tes- 

pèee d'étendu^ que l'on considère, on lui compare une 

aesure déterminée de même liature qu'elle, 

Uétendue solide est cette espèce d'étendue dans la- 

on CQfnsidère les trois dimensions: ainsi l'on 

solide ou e^rps , ce qui réunit les trois dimen- 

de l'étendue : on ne connaît donc un corps , géo- 

nétfîqiijeinent, qu^lorsqn'on a la mesure de sa longueur, 

it.8a largeur , et de sa hauteur ou épaisseur. 
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V étendue superJîcieUèesi cette espèce d'étendue dans- 
laquelle on considère deux dimensions seulement, c'est- 
à-dire une surface. Ainsi pour faire connaître la gran- 
deur d'un tableau , il suffit de désigner , sans faire men- 
tion de répaisseur, la longueur et la largeur de sa sur- 
face. On ne connaît donc une surface, géométrique- 
ment , que lorsqu'on ala mesure de sa longueur et de sa 
largeur, et l'on nomme surface ce qui a longueur et lar- 
geur , sans épaisseur ou hauteur. / 

Vétendue linéaire est cette espèce d*étendue dans la- 
quelle on ne considère qu'une seule dimension , c'est-à- 
dire une ligne. Ainsi l'on peut n'avoir à mesurer que la. 
longueur d'un tableau, sans s'occuper de sa largeur. On 
ne oonnaît donc une ligne , géométriquement , que lors- 
qu'on a la mesure de sa longueur , et l'on nomme ligne 
ce qui a longueur et largeur. Pour bien comprendre 
cette définition , considérons une ligne sans faire atten- 
tion à la surface qu'elle termine ; il est évident qu'en, 
laissant tout-à-fait de coté la largeur de cette surface, la. 
ligne n'a qu'une seule dimension , longueur. 

Les extrémités d'une ligne s'appellent points; et la 
ligne n'ayant que de la longueur , le point ne peut être 
mesuré dans aucun sens : le point n'a donc pas d'éten 
due , géométriquement ; mais on l'exprime en dessia 
par l'impression sur le papier de la pointe d'un compas ^ 
d'un crayon ou d'une plume. 

On voit ici facilement que les solides se terminent par 
des surfaces , les surfaces par des lignes , les lignes pa 
des points ; et l'on comprend de suite comment ces défi 
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■fioDfda point, de la ligne, de la surface, du corps, 
OB ji0i&2?y qui sont les élémens bien simples de la langue 
^éoDétrique , se rattachent à la mesure dâ trois di- 
floiâons à<àVéteniiMie. 

Od exprime la ligne par an trait , et la surfiace par 
désignes qui en forment le contour. Les combinaisons 
des JigDes entr'elles , et avec les expressions graphiques 
détermine&t les diverses espèces d'étendue. On les ap- 
pdle figures, géométriques. 

la Ugne droite est lé plus court chemin d*un point à 
«m autre. 

Toute ligne qui n*est ni droite ni composée de lignes 
ânites, est une ligne courbe. 

Ainsi (fig. x) , AB est une ligne droite, AGBD une 
Uarne brisée on composée de lignes droites , et ÀEB est 
(me ligne courbe. 

On distingue^. parmi» es lignes droites , la verticale, 
^ est la direction du ûl à plomb : le sentiment de hi 
verticale est d'autant plus nécessaire au peintre , que 
c'est d'après cette ligne qu'il juge la position de toutes 
les antres lignes dans la nature, ou sur son tableau. 

lïous avons dit que la ligne était une longueur sans 
largeur » et cependant on ne peut tracer une ligne sur 
an tableau sans qu'elle ait une certaine largeur. Mais 
cette largeur nécessaire pour que les yeux voieut la li- 
gne , doit être considérée comme n'existant pas. Il est 
important d'ailleurs de tracer les lignes aussi fines que 
possible , quand on veut déterminer avec précision les 
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DoiDtf OÙ elles te coupent , et qu'on nomme points d'in- 
tersection. 

Indépendamment des lignes qui représentent les 
cfmtours ou af^tes des corps , on a souvent besoin , 
dans la perspective , de tracer des Jigpes géométrique , 
qui ne servent qu'à faire parvenir au résultat qu'on a en 
vne , et que Ton appelle lignes de construction. 

Le plan est une surface sur laquelle , prenant deux 
points à volonté , et les joignant par une ligne droite , 
cette ligne est tout entière dans la surface : la toile d'un 
tableau est ordinairement un plan ou surface plane. 

Toute surface qui n'est ni plane ni composée de 
surfaces planes , est une surface courbe : la toile d'un 
panorama est étendue sur la surfacie courbe intérieure et 
concave d'uùe tour ronde. 

Angles. -^ tx>rsque deux lignes droites (fig. a), AB , 
AG 4 se^ rencontrent , la quantité plus ou moins grande 
dont ellj^ sont écartées Tune de l'autre quant à leur 
position^ s'appelle angle; le point, de rencontre ou 
d'intersection A est Xesomfnet de l'angle ; les lignes AB, 
AG , en sont les cotés. Ainsi la grandeur de l'angle dé- 
pend uniquement de là direction et de l'écartement de 
a«B côtés , et non de la- longueur de ses côtés. 

On appelle angles adjacens ceux formés de part et 
d'antre d'iqie ligne droite, par sa rencontre avec une 
autre droite. 

Lorsque la' ligne droite AB (fig. 3) rencontre une 
antre droite CD , de telle sorte que les angles adjacens 
1|AÇ I BAp , soient égaux entre eux , cbacun de ces an- 
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|b s'appelle on angle droit ^ et la ligne AB «st dke 
ferpaiicuUûre sur CD. $i. AB est une verticale , CD « 
fit me ligoe droite borizootade ou de niveau. X» sen- 
ÉKBt de rhorizontale n'est pas moins néoeiêaire au^ 
fôntie qœ celui de la verticale , car ce sont ces lignes 
foi assurent Taplomb de tous les objets du tableau. 

Ton! angle (fig. 4)t BAC, plus petit qu*an angle 
draif , est un angle cùgu; tout angle , DEF , plas grand 
^^mi angle droit , ^t un angle obtus. Ainsi Tangle droit 
sert de terme de coçiparaison , et deux angles adjaœns^ 
lie peoTent être droits qu'autant qu'ils sont formés de- 
^ et d'autre d'une, perpendiculaire à une autre ligne, 
1^ sont GAB , et DAB, (fig. 3) ,^ formés de part et 
f autre de la ligne AB , par sa rencontre avec la ligne 

CD mr laquelle elle est perpendiculaire. Dans tout autre 

* 

CM , de deux angles adjaceps , l'un est aigu et l'aatre 
obtus; tels sont m NH et m NK, (fig. Ç) formés de part 
^ d'antre de la ligne m N par sa rencontre avec la ligne 
HK. qui ne lui est pas perpendiculaire. 

Smfaces planes illimitées. — No«s avons défini le pkio. 
BDe surface sur laquelle prenant deux points i volonté, 
d les joignant par une ligne» droite , cette ligne est 
tout entière dans la surface. On conçoit dès'lors qu'un^ 
plan peut tourner autour d'une droite qui s'y trouve tra- 
cée , comme font des feuillets de papier autouir de leur 
# commun ; et il suit de là qu'une ligne droite ne suf- 
fit pas pour déterminer la position di;^ plan. Mais si en, 
^diors de cette droite on. marque un point , la positioii. 
qu'aura le plan quand il renfermeça. ce point , ser^^^isr. 
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tincte de toutes les autres , c^est-à-dire que le plair 
aura une position fiie qui pourra toujours être indiquée 
et retrouvée. Ainsi pour déterminer un plaa , il suffît 
d'une droite et d'un point pris hors cette droite , ou de 
trois points non en liçne droite; et la direction du plan 
est fixée, mais sa surface est sans limites. 

TieMTL lignes droites qui se coupent sufQsent pour dé- 
terminer un plan. 

Il est deux sortes de plans fort remarquables, ce sont* 
le&pla/is verticaux et ]es plans horizontaux. 

On nomme plans verticaux ceux qui contiennent la 
verticale donnée par le fil à plomb , eirpnisqu'une ligne 
droite ne suffit pas pour déterminer un plan , on com- 
prend qu'une foule de plans verticaux peuvent passer 

É 

par la même direction d'un fil à plomb. 

Le plan horizontal est déterminé par deux lignes 
droites horizontales quK se coupent ; il est perpendicu- 
laire à une verticale , et il n'y a qu'un seul plan hori- 
zontal pour chaque point d'une verticale; quand un^ 
plan est horizontal, toutes les droites qu'il contient 
sont des horizontales. 

Tout plan qui n'est ni vertical ni horizontal , est àif 
plan incliné. 

Les murs d'un édifice s'ékvant d'aplomb, présentent 
de nombreux exemples de plan& verticaux ; les plan- 
chers , les tablettes de cheminée , les -appuis dû croisée ,. 
les plafonds , sont ordinairement des plans horizontaux, 
tandis que les toits sont terminés par des plans inclinés. 

Deux plans se. coupent , ou bien ils ne se rencontrent 
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jamais. La ligne qui unit tous les points communs à 
denx-pbns qui se coupent , est appelée Vintersection de 
«cesjrfansoala trace deTun surTautre. 

L mtersection de deux plans ne peut être qu'une ligne 
évite; autrement ces deux pUns se confondraient, 
jnisqu'il suffit de trois points non en ligne droite pour 
détermiBO' un plan. 

Llntersection de deux plans Terticaux est une irerti- 
aie. 

L'intersection d'un plan horizontal coupé par un plan 
ijoelconqne est une horizontale. Ainsi quand une des 
bcesd'on corps est horizontale ou de niveau , les arêtes 
gui déterminent ^u^tte face sont aussi de niveau. 

Deux plans qui se coupent laissent entre eux un es- 
jiace que l'on appelle coin , ou an^le de deux plans. 
L'indication de l'angle de deux plans est la même que 
celle de l'angle formé par deux droites perpendiculaires 
à l'intersection, l'une dans un plan, l'autre dans l'autre. 
Ainâ l'angle de deux plans peut être aigu , droit on 
flbtus ; quand il est droit , les deux plans sont perpen- 
dicidûres entre eux. 

Tout plan vertical est perpendiculaire au plan hori- 
lontal qu'il rencontre. 

Parallèles, — Deux lignes droites concourantes (fig. 5), 
^ AB, A6 , font avec une ligne droite DE qui les coupe 
toutes deux , des angles inégaux dans le même sens , 
fSm , CEF. 

Deux lignes droites (fig. 6) v FG, HK , qui coupées 
par une troisième MN , située dans le même plan , font 
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avec eeUe^ des anf^ea , GMN , KNm , égaux dans lé 
même sens , ne se rencoDlrent pas , à quelque distance 
qu'on les suppose proloogées : elles sont dites paral- 
lèles. 

Deux lignes droites perpendiculaires à une troS- 
Même sont parallèles entre elles , et des parallèles sont 
partout à la même distance Tune de TAutlre. 

Deux lignes droites parallèles à une troisième , sont 
parallèles entre elles^ 

Une droite qui ne rencontre jamais un plan , ou qui . 
n'en est jamais rencontrée, est dite parallèle à ce 
plan. 

Les Yerticales ne sont pas rigoureusement parallèles , 
puisque , suffisamment prolongées , elles vont concourir 
au centre de la terre ; mais dans la pratique , où la 
distance d'une verticale à Vautre est en général peu 
considérable , et de quelques décamètres tout au plus , 
tandis que le rayon de la terre est de six cent trente- 
sept myriamètres , on peut , sans erreur sensible , consi- 
dérer tontes les verticales comme parallèles entre elles. 

Surfaces planes limitées. — • Figure plane , est un 
plan terminé de toutes parts par des lignes. 

Si les lignes sont droites (fig. 7 ) , Tespace qu'elles 
venforment s'appelle figure • rectiligne ou polygone, et 
les lignes elle-mêmes prises ensemble forment le contour 
ou périmètre du polygone. 

Triangle. — Il faut au moins trois diCoites qui se cott- 
■pent deux à deux, pour limiter un plan de tous côtés, 
(fig. 8 , 9 et 10 ). ÂÎDjû le polygone de trois côtés est le 
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{ÉB ainple de tous , et comme il renienne trois angles, 
QQ Va oominS triangle; celui de quatre côtés s'appeNe 
quadrilatère ; celui de cinq , pentagone ; celui de six , 
Iteugone j etc. 

Où. appelle triangle équUatéral (fig. 8), celui qui 
a ses trois côtés égaux. ; triangle UocUe ou symétrique 
^&g.9), celui dont deux côtés seulement sont égaux ; 
triia^ie sc€Uène (ûf;, 10 ) , celui qui a les trois côtés iné- 
gaux ; mais dans ce dernier cas on dit plus généralement 
un tnangle quelconque, Tépithète tcatène étant peu 
nàlée. 

Le triangle rectangle {ù^, ix), est celui qui a un 
angle droit , BAC ; le côté ^ , opposé à Tangle droit » 
s'appèQe hypotfiénuse, 

La somme de trois angles de tout triangle équivaut à 
(die de deux angles adjacens, et, comme elle, est égale 
à deux angles droits. 

Quadrilatère. — Parmi les quadrilatères on distiâ- 
C» le carré (fig. la ), qui a les côtés égaux et les aH- 
^esdroits; 

Xe rectangle, (fig. i3 ) qui a les angles droits sans 
afoir les côtés égaux ; c'est la forme la plu» ordinaire 
d'u-tableau , et dans les arts on désigne souvent cette 
fonne par le nom impropre de carré long; 

ljdparallélogramnui{ûgé i4)> qui a les côtés opposés 
téganx et parallèles ; 

te losange (fig, x5^^ qui à ses quatre côtés égaux , 
fus que les angles' soient droits ; 

TBEsrvcTiva. 5 
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Enfin le trapèœ ( fig. i6 }, dont deux oôtét seulement 
sont parallèles. 

Diagonale. On appelle diagonale, dans un quadrila- 
tère , la Vtpub qui joint les sommets 4e dei}x angles oppo- 
^ : le point dHntersection des deux diagonales d'un 
quadrilatère , rectangle on parallélogramme , est ce 
qu*on nomme le centre de figure , C ( fig. z i à 1 5 ). 

Le losange est divisé symétriquement par ses diago- 
nales (fig. i5). 

Les deux diagonales d'un rectangle sont égales et di- 
visent symétriquement le rectangle (fig. i3). 

Dans un polygone on appelle aussi diagonale la 
ligne qui joint les sommets de deux angles non adja- 
cens. 

Les diagonales sont d*unfréq|^ent iisage pour les tracés 
de surfaces semblables et proportionnelles ; c'est-à-dire 
pour des copies de tableaux , plus grandes ou plus peti- 
tes que ToriginaL 

Polygone équilatéral, est celui dont tous les côtés 
sont égaux ; polygone équiangle , celui dont tous les 
angles sont égaux. 

Deux polygones sont équilatéraux entre eXix , lors- 
qu'ils ont les cotés égaux chacun à chacun , et placés 
dans le même ordre; c'est-à-dire, lorsqu'en suivant leufs 
contours dans un même sens , le premier côté de l'un 
est égal au premier côté dé l'autre , le second de l'un au 
second de l'autre , le troisième au troisième , et ainsi de 
suite. On entend de même ce que signifient deux poly- 
gones équiangl«i entre eux. 
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BaDsPim oa l'autre cas, les côtés égaux o«l«s angles 

fm s'appellent côtés ou angks homologues, 

(k entend ea général par côtés homologues ou cor^ 

fBfoiàm eeax qui sont placés de la méoDe manière, 

Hq'oo suit dans le même sens les contours de deux 

fi'csipe Ton compare. 

Tootpolygoiie qui est k la fois équiangle et éqoilaté- 
^» «'appelle polygone régulier, 

^ figures iouiégales lorsqu'étant appliquées Tune 
Viaotredans le même sens, elles coïncident dans tous 
^^^ ¥<>mts. Indépendamment de cette superposition 
'^'^j^^^ application, il existe une superposition- 
^^^miUmenty qui s'opère en prenant pour charnière 
^ droite commune aux- deux figures égales*; il faut 
^<p)£ees figures soient non seulement égales, mais 

ttKore placëes symétriquement par rapport à- cette. 

'^wàère, 

Qi>^(I un rabattement est indispensable pour opérer 
^'P^n^^tion , on dit que les figures sont égales par 

^ reflets dans Teau oHrent un exemple remarqua- 
"^S^é par symétrie. Ces reflets sont les images 

''"'**^ des objets qu» s'élèvent au^ëssus de là sur- 

** de l'eau, et la ligne de niveau de l'eau sertdechar- 

^ ponr le rabattement. 
^ %ures sont semblables lorsqu'elles ont les an- 

«^ ^Qx chacun k chacun , et les côtés homologues 

^•portioanels. 

""^ figures égales sont toujours semblables ; mais. 
^figW^s semblables peuvent être fort inégalés. 
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La plupart det tracés de perspective reposent sur les^ 
propriétés des figures semblables : ce n^est pas toBJoiir& 
une surface égale à «ne autre quUl faut produire, c'est-à- 
dire un tableau grand comme nature, mais une surface- 
plus petite ou plus grande, tableau de cbeTalet oa phi& 
grand que nature , qui soit pourtant Texacte configura- 
tion, ou la copie de cette autre surface. 

Deux figures sont équivalentes lorsque leurs, surfaoea 
sont égales. Deux figures peuvent être équivalentes quoi- 
que très dissemblables : par exemple , un cercle peut 
être équivalent a un carré, un triangle à un rectangle , 
ele., etc.. 

Triangles sembîàhles. — X^ûus croyons devoir énon-. 
cer ici les diffërens cas de la similitude des triangles ; car 
cVst sur cette similitude qu*est fbndée la science de la 
perspective, et les figures, en général, peuvent se parta- 
ger en triangles. 

X* Deux triangles équiangles ont les côtés homologues, 
proportionnels et sont semblables. 

Pour que deux triangles soient semblables , il suffit 
qu'ils aient deux angles égaux chacun a chacun ; car 
alors le troisième sera égal de part et d'antre, puisque 
la somme des trois angles de tout triangle es^ égale à. 
deux angles droit?^ ^ et les deux triangles seront équian- 
gles. 

a<* Deux triangles qui ont les côtés homologues pro^ 
portionnels, sont équiangles et semblables. 

3* Deux triangles qui ont un angle égal , compris enr 
Ire côtés proportionnels , sont semblables. 



>Deaai triangles qm ont les côtés homolognes paral- 
lèiei, on qui les ont perpendlcttlairas chicon à diacon, 

«otsenbkbles. 

Le peatfc qnî veut étodier consdencieatement kt 
perspective derra se rendre compte de ces différens cas 
de àiiifitade des triangles par de nombreux tracés de 
lOBfes grandeurs, H devra s'assurer également de la fa- 
cffilé avec laquelle les figures en général peuvent se par- 
tager «1 triangles , et construire ainsi des figures sem< 
blabks et symétriques de toute grandeur. 

Les exerdoes gradués de ce genre indiqués dans le Hfa- 
wml du DeêMÎtiateur , faisant partie de V Encyclopédie' 
àtret, nous semblent suffisans pour arriver à Texécntion^ 
des tracés perspectifs les plus compliqués, à la simple vue 
«tàlamam. 

S YII. CKBCI.K. 

Ijk^rconférence du cercle est une ligne cowbe dont 
tons les points sont également distans d'un point inté- 
liear qu'on appelle centre. 

Le cercle est Vesp&co terminé par oette ligne courbe. 

Ôa appelle rayon (fig. 17)^ toute ligne droite , CA, 
CE, GD| CB, menée do centre à la circonférence ; toute 
ligne, comme AB, qui passe par le centre , et qui est 
tenninéedepartet d'autre & la circonférence, se nomme 
diamètre ; ainsi tout rayon est an demi-dîàmètre. 

Pour qu'une eifconférence soit double ou triple d'une 
autre » il faut la décrire avec un rayon double ou triple 
de celui de la circonférence donnée , et l'on peut dire 
«B général que les circonférences sont dans le même 
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rapport q^e les rayons : le rapport des rayons est d^ail- 
leurs égal au rapport des diamètres. 
. Deux cercles ont pour rapport de leurs surfaces, ce- 
lui des carrés de leurs diamètres ou celui des carrés de 
leurs rayons. 

On appelle arc une portion quelconque de circonfé- 
rence , telle que F H G (fig. 1 7); 

La corde ou sous-tendante àe l'arc, est la ligne droite 
F G qui joint ses deux extrémités. 

Segment est la surface ou portion de cercle comprise 
enire Tare et la corde. 

A la même corde FG, répondent toujours deux arcs , 
FHG, FAE DBG, et par conséquent aussi deux segmens; 
mais c'est toujours le plus petit dont on entend parler, 
à moins que l'on n'exprime formellement le contraire. 

Secteur est la partie du cercle comprise entre un arc 
DE et deux rayons CE, CD, menés aux extrémités de 
cet arc. 

On appelle ligne inscrite dans le cercle (iig. x8), celle 
dont les extrémités sont à la circonférence, comme AB ; 

Angle inscrit, un angle tel que BAC , dont le som- 
met est à la circonférence , et qui est formé par deux 
cordes AB, AG; 

Triangle inscrit , un triangle tel que BAC, dont les 
trois angles ont leurs sommets à la circonférence ; 

Et en général figure inscrite, celle dont tous les an- 
gles ont leurs sommets à la circonférence : en même 
tems on dit que le cercle est circonscrit , et son centr» 
est le centre de la figure. 
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O^^ipà^ sécante (6g. 19), toate ligne qui coupe la 
dreoiféreiioe en deux points ; telle est AB-, et l'on corn- 
pad qu'un diamètre est une sécante qui passe par le 
entre du cercle. 

Tangmte esl une ligne qui n'a qu'un point commun 
avec la cirooiiférence ; telle est CD : le point commun 
M s'jjpp^e point de contact. 

Un polygone est tirconscritk uncerde , lorsque tous 
Ms côlés sont des tangentes à la circonférence ; dans le 
nème cas on dit que le cercle est inscrit dans le poly- 
gone. 

Les arcs servant ordinairement de mesures aux an- 
gles, on a imaginé à cet effet de diviser la ôrconférence 
(i) en 400 parties égales appelées degrés (**), le degré 
a 100 minutes ('), et la minute en 100 secondes^"), de 
cette manière, 100*, ou looob', 00 loooooo", repré- 
sentent le quart de la circonférence ou un angle droit, et 
k diamètre partage la circonférence en deux parties 
égales, de aoo** chacune : ce que l'on appelle inclinai- 
ion à 5o' est rhypothénuse CB' (fig. x i), d'un triangle 
lectangle isocèle ACB', dont les deux cotés égaux AG 
Afi', sont l'an une verticale AC, et l'autre une horizon- 
tale AB'; l'angle que fait cette hypoténuse avec cha- 



(1) Avant l'aJontion du système décimal , la circonféience était 
^Ttare en 36o degré» , le degré en (io minutes , et la minute en 60 
iBoondes; ainsi go®, ou 54oo\ ou 'ii^ooo^^ . représentaient le quart de 
la rirconférenee ou nn angle droit; re que Ton appelait inclinaison à 
43* était rhypothénuse CB\ (fig. 1 1 ), du triangle rectangle isocèle 
ÀQi" dont la base AB' est une horizontale. 
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cun des côtés B*GA ou G^'A est la moitié d*un angine 
droit ou la moitié de loo*. 

L'aogle qui a son sommet au centre a pour merare 
Tare com{Hris entre ses càtés. Amsi Tangle ACE (fig« 1 7) « 
a pour mesure Tare AE; Tangle EQD a pour mesure Varc 
ED ; Tangle DCB a pour mesure Tare DB ; .c'est-à-dire 
que rindication de chacun de ces angles est le nombre 
de degrés, minutes, secondes, contenus dans chacun des 
arcs qui leur servent de mesures. La somme des angles 
ACE, ECD, DCB , a pour mesure la somme des arcs 
AE, ED, DB , ou la demi-circonférence ; elle est donc 
indiquée par aoc**, et, conséquemment, égale à deux an - 
gles droits. 

L*angle inscrit qui a son sommet à la circonférence, a 
pour mesure la moitié de Tare compris entre ses côtés. 
Ainsi l'angle BAC (fig. x8) a pour mesure la moitié de 
Tare BC, l'angle ABC a pour mesure la moitié de l'arc 
CA, et l'angle BCA a pour mesure la moitié de Tare 
BA. La somme des angles du triangle inscrit ABC, que 
nous avons dit être égale à deux angles droits, a donc 
pour mesure la moitié de la somme des arcs BC, CA, 
AB, ou la demi-circonférence, ou 200'. 

L'angle formé par une tangente CM (fig« 19) et par 
une séoante MN, qui se coupent sur la circonférence», 
a pour mesure la moitié de l'arc MN renfermé dans*, 
togle. 

S TIII. SOLIDES 00 CORPS ; SURFACES COURBES. 

t^ prisme est un solide compris sous plusieurs plagÉH 



I ^^^ „ 

■ paTaQâo^aiDines, tenniDés de part et d'autre par deux. 

I phnifolygones égaux et parallèles. 

' Fnir coostraire ce solide (fig. 20), soit ABCDE iift 
^l^one quelconque; si dans un plan parallèle à ABC« 
BBmène les lignes FG, GH, HI, IK , KF é^les et pa- 
rallèles aox cotés AB, BG, CD, DE, AE, ce qui formera 
lepdj^ne FGHIK égal à ABCDE; si ensuite on joint 
d'oo plan à l'autre les sommets des angles homologues. 
^ les droites AF, BG, CH, DI, EK, les poljgone» 
ABGF,BCHQ, CDIH, DEKI, EAFK seront desparaU 
lâagnmmes , et ABCIŒFGHIK sera un prisme. 

les polygones égaux et parallèles, ABCDE, FGHIK, 
l'appdknt les bases du prisme ; les autres plans paral- 
lâogrammes se nomment faces du prisme , et pris en- 
semble ils constituent la surface latérale ou convexe de- 
cesolide. Les dnntes égales AF , BG , CH , DI , EK , 
l'appellent les côtés du prisme. Lorsque ces arfttes pa* 
finèlessoiit inégales, et que néanmoins leurs extrémités., 
le trooTept dans un même plan , le prisme est tronqué , 
amne ABCDE a d, et k polygone supérieur n*est plus. 
poniBèle à Tinfériair. 

Un prisme est droit, lorsque les câtés AF, BG, etc., 
sont perpendiculaires aux plans des bases; les faces d*un 
prisme droit sont donù des rectangles ; dans tout autre cas. 
le prisme est oblique. Quand les bases d*nn prisme droit 
iSBt horizontales , les côtés sont des verticales. 

Un prisme est triangulaire , qùadrangidaire, polfgo- 
Tutl, selon que la ba9« est un triangle , un quadrilatère ,, 
«I polygone. 
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Dans une maison qui a deux pignons , et dont le plafl 
est un rectangle , le toit est un prisme droit triangulaire 
et creux. Quand Védifice n'a pas de pignons , le toit a 
deux croupes, et il présente un prisme triangulaire 
tronqué , terminé aux deux bouts par des triangles 
égaux dont les plans symétriques et non parallèles , sont 
également inclinés sur les arêtes parallèles. 

Les corps ont des plans de symétrie , comme les sor- 
faces ont des lignes de symétrie. Le plan de symétrie de 
deHX prismes est celui qui coupe à angles droits et ea 
deux parties égales toutes les droites qui unissent les 
sommets de l'un des corps avec les sommets correspon- 
dans de l'autre. Ijesdeux prismes égaux P, P' (fig. ai), 
placés de cette fâ^n , par rapport au plan de symétrie 
MN, sont égaux par ^métrie. 

Dans les reflets , la surface des eaux tranquilles est 
de niveau et présente un phn horizontal de symétrie ; 
mais cette surface ne peut être regardée eomme plane 
que de la même manière , et entre les mêmes laites que 
nous avons assignées au parallélisme des vcâiicales. Au 
reste la direction du fil à plomb est toujovrs perpendi- 
culaire à la surface des eaux tranquilles. 

Porallélipipède est un prisme, P, ou P* (fig. 21) qui, 
ayant pour base un parallélogramme , a toutes ses faces 
parallélogrammiques . 

Le porallélipipède est rectangle , lorsque toutes ses 
feoes sont des rectangles ; c'est un cube , lorsque ses six 
faces rectangulaires sont des carrés, 

La hauteur d'un prisme est la distance entre les deux 
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bnes; eette hauteur est par oonséiiaeiit ég^ à la per- 
pendicghire abaissée d'un point de la base sopérieim 
air Ja base ioférieure, et la hautear d*un prisme droit 
atmesurée conséquemment par Tud de ses côtés. 

La hauteur d'un cube est la longueur de Tune de ses 
âoQie arêtes ; car chacune d'elles est la distance entre 
les deoi bases. 

les quatre diagonales d*un cube sont égales , et le di- 
luait symétriquement chacune. 

La pyramide est le solide formé lorsque plusieurs 
plans triangulaires (fig. a 2), partent d*on même point S, 
et SQDt terminés aux différens côtés d*un même plan po- 
j^nalABCDE. 

U polygone ABCDE s'appelle la hase de la pyramide, 
le point S en est le sommet, et Tensemble des triangles 
ASB, BSC , CSD , DSE, ESA , forme la turface comexe 
m UuéraU de la pyramide. 

La hauteur d'une pyramide est la di&tance du sommet 
ila base ; cette hauteur est par conséquent égale à la 
popendiculaira SU (fig. aa), abaissée du sommet S sur 
le plan de la base ABCDE, et qui la rencontre en H. 

La pyramide est triangulaire, quadrangulaire , poly^ 
gonale, suivant que la base est un triangle , un quadri-, 
lalère, un polygone. 

Une pyramide est régulière, lorsque la base est un 
polygone régulier, et qu'en même temsla perpendicu- 
laire abaissée du sommet snrle plan de la base passe par 
le centre de base : cette ligne s'appelle alors l'cuTe de la 
pjramide. 
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Le toit d^une tôùr carrée est ordinairement compoa^ 
de quatre lattis formant une pyramide quadrangulaii^ 
et régulière : nous pourrions eiter beaucoup d^autreu 
exemples , et ce sera une bonne étude pour le peintre , 
que de se rendre compte ainsi des formes des édifices qui 
toutes sont accusées par des lignes géométriques. 

Deux pyramides régulières de même base et de 
mâme hauteur , qui sont opposées base à base , ou 
sommet à sommet , sont placées symétriquement , lors- 
que leurs axes se confondent en une seule et même ligne 
droite. 

Si Ton coupe une pyramide quelconque par un plan 
parallèle à sa base, la pyramide retranchée est semblable 
à la pjrramide totale , et le tronc qui reste a ses bases 
parallèles. 

La sphère est un solide (fig. a3) terminé par une 
surface courbe dont tous les points sont également di- 
stans d*un point intérieur qu'on appelle centre. 

On peut imaginer que la sphère est produite par la 
révolution du demi-cercle AIMB autour :do diamètre 
AB ; car la surface décrite dans ce mouvement par la 
courbe AMB aura tous ses points à égale distance du 
centre C. 

Le rajon de la sphère est une ligne droite menée du 
centre à un point de la surface ; le diamètre ou axe est 
une ligne passant par le centre , et terminée de part et 
d'autre à la surface. 

Tous les rayons de la sphère sont égaux ; tous le» 
^Amètres sont égaux çt doubles du rayon. 
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foute êtscûoa de la sphère faite par un pian tèi un 
eenlg : on appdle grand cercle, la section G qui passe 
parle centre ; petit cercle, celle P qui n'y passe pas. 

Un plan est tangent à la surface sphérique , quand 
A n'a qu'on aenl point commun avec elle ; d'où il suit 
^ tout plan perpendiculaire a Textrémité d'un rayon 
d'une jphère , est tangent à cette sphère. 

la normale à une surface courbe est la perpendicu- 
hire menée an plan tangent par le point de contact : 
d'oà il sût que tous les rayons de la sphère sont des jior- 
n»aUs , ou que toutes les normales k la surface sphérique 
panent par le centre. 

Les -verticales on les directions du fil à plomb sont les 
«naales de notre globe. 

Le plan normal , c'est-à-dire celui qui contient une 
mnale , passe par le centre et coupe ki sphère saiTant 
mgnindcerde. 

Ce qu'on appette coupole^ dans un édifice , est ordi- 
■pement urne, calotte hémisphérique. 

On nomme surface cylindrique toute surface sur la- 
quelle une règle peut s'appliquer dans toute sa lon- 
gueur suÎTant des directions parallèles. Ainsi toute sur- 
kot cylindrique est courbe et réglée par des lignes 
droites parallèles. Comme ces parallèles sont naturelle* 
aent sans fimites^ la surface cylindrique n'est terminée 
par les deux bouts que dans le cas où l'on en considéra 
isolement une portion, 
n y a deux mamères principales d'engendrer on de 
I pitdoire une surface cytindrique : x* en faisant chemi- 

_ . 
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iierun« droite AB (fig. a4bi8), le long d^une courbe 
B B' B'*, de façon qu'elle reste toujours parallèle à sa 
première direction ; a« en promenant la courbe le long 
delà droite AB, de façon que le point B de cette courbe 
ne quitte jamais la droite , et que les autres points tra- 
cent des parallèles à AB. Il est visible que ces deux géné- 
ratrices donnent une surface courbe réglée par des pa- 
rallèles : AB est dite la génératrice droite de la surface , 
et B B' B" est la génératrice courbe. On appelle aussi 
génératrices toutes les droites , A* B*, A*' B", etc. , 
qu'on peut tracer sur une surface cylindrique. 

La plus simple de toutes les surfaces cylindriques est 
celle dont la génératrice courbe est une circonférence. 
Cette surface cylindrique est dite droite , quand les gé* 
nératrices droites sont perpendiculaires au plan delà cir- 
conférence; elle est açiptlée oblique dans le cas contraire. 

Si un rectangle ABDG (fig. 24), tourne sur un de 
ses côtés A B, le côté parallèle C D engendre une sur- 
face cylindrique droite ; car alors G D cbemine le loDg^ 
de la circonférence que décrit le point G , et reste con- 
stamment parallèle à sa première position. 

On appelle cylindre, le solide (fig. 24)» produit par 
la révolution du rectangle ABDG, qu'on imagine 
tourner autour du côté immobile A B : c'est ainsi que 
ies maçons dirigent leur construction d'une tour ronde ou 
parfaitement cylindrique. 

Dans ce mouvement, les côtés A G, BD, restant 
toujours perpendiculaires à AB, décrivent des plans 
circulaires égaux AGME, BDNF, qu'on appelle les • 
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hases du eyUridre « et le côlé C D en décrit la surface 
cjUnJrique droite: 

La ligne immc^ile A B s^appelle Vaxe du cjrUndre, 

Otk nomme surface conique toote surface sur laquelle 
me règle peut s'appliquer dans toute sa longueur et se- 
loQ des directions concourant an même point. Ainsi 
Umteflurface conique est une surface courbe réglée par 
des droites qui se coupent toutes en un même point. 

Il j a deux manières principales d'engendrer ou de 
prodinre la surface conique : i« en faisant tourner une 
droile AB ( fig. a 5 bis), autour d'un point A , de façon 
fo'eDe passe successivement par tous les points d*nne 
flgoibe B B' B". . . ; a« en faisant marçber la courbe Ters 
le point A et parallèlement à sa première position, en 
k diminuant de telle sorte que les points B» B* B*', etc., 
nrrent des droites qui se coupent au même point A. H 
ait aisé de Toir que ces deux généFations produisent une 
ivfiaee eourbe réglée par des (faites concourantes. La 
miaoe conique a donc , comme la surface cylindrique , 
des génératrices droites telles que A B, A B*. . . et des 
génératrices courbes telles que B B* B". . • ^ ^' b", . . » 
la plus nmple de toutes les surfaces coniques est celle 
dsQl la génératrice courbe est une circonférence. Gette 
surface conique est droite, quand le sommet S (fig. a5 ) 
Cil situé sur la perpendiculaire S A , menée au plan de 
la cqroimférence par le centre A ; elle est nommée- o^/i- 
ftm dans le cas contraire. 

lie t<ût d'une tour vonde offre extérieurement une 
surface ooniqne circulaire droite. 
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Od appelle cône le solide (fig. a 5) produit par la ré^ 
volution du triangle rectangle S Â B , qa*on imagine 
toivner autour du côté immobile S A : 

Dans ce mouvement , le côté A B décrit un plan cir- 
culaire B M D , qu'on appelle la base du cône , et Tfay- 
pothénuse S B en décrit la turf ace conique droite et dr' 
ctdaire. 

Le point S se nomme le sommet du cône , & A Vtuce 
ou la hauteur, et S B le côté ou Vapothème. 

Toute section faite perpendiculairement i Vaxe est 
nn cercle ; et lorsque le sommet du é&ne a été ainsi re- 
tranché , la portion qui reste E F B M D, se nomnae 
tronc du cône. Toute section faite suivant Taxe est un 
triangle isocèle double du triangle générateur. 

La section faite par un plan parallèle i la génératrioe 
courbe de la surface conique droite et circulaire , est un 
cercle. Si le plan coupant paise par le sommet du cône, 
rintersection est un point. Si le plan coupant n'est pas 
parallèle à la génératrice circulaire , et que cependant 
il rencontre deux génératrices droites diamétralement 
opposées , rintersection est une ellipse : c'est veait para- 
bole si le plan coupant est parallèle à Tune des généra- 
trices droites , et cette courbe est celle du jet d'eau qui 
s'élève et retombe en décrivant une parabole. 

Ces différentes sections sont ce qu'on appelle les sec- 
tions coniques, 

§ IX. Solutions de problèmes GÉOMiTRiQUES xiroxs- 

PEHSABLBS AU TRâCi DE LA PERSPECTIVE. 

Le tracé de toutes tes figures devra s'exécuter , noa 
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I pas sealefiient dans la position particulière qu'iadique 
ia gravure , mais cBOore dans tontes les positions possi- 
bles, afin de bien comprendre Tesprit des méthodes 
grapUqnes. Quant à Texécution des tracés , eDe se fera 
d^abord à la simple me et à la main ; pais on rectifiera 
à la règile et au compas , jusqu'à ce que Tœil et la main 
aîÎBOt pris Thabitude d'une correction géométrique. 

Dwiser une Hgne droite en c^ux parties égaies. 

Soit A B (fîg. a6) la ligne qu'il s'agit de diviser. Des 
points A et B comme centres , avec un rayon égal a A B 
on décrit deifi arcs qfd se coupent en V et en E; ces 
peints D et E, sont dès lors également distans des points 
A et B , au-dessus et an-^essous de A B; alors joignant 
O Ey oetie droite , peppendiculaire sur le milieu de la 
ligae A B, la coupe en deux parties égales, au point C. 

On comprend i|u'il suffit que le rayon, sans être 
épA à A B, soit plus grand que AC , ou C B, moitié de 
A B , pour que les arcs pubsent se couper , et donner 
par lears intersectioos des pointSsD' et £' delà droite 
DE. 

* 

la droite AB (fig. 9f6) étant horizontale , la perpea- 
dienlaîreDE est verticale* il sera bon, comme exercice, 
d'exécuter cette divisioa d'une droite en deux parties 
fgaks , sur mie droite quelconque A B' dans plusieurs 
poskioBia différentes de l'horizontalité, et de suivre par 
cQanparaison avec la verticale , la direction D" £" de la 
porpendieulaire qui coupe A B' en deux parl^ égales . 
Oo acquerra par ce moyeo le sentiment de la perpendi- 
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culaiité différente de la verticalité , et parsuiie celui dé- 
Tangle droit daiii toutes ses positions» 

Par un point, donné sur une droite, élever uneperpendi- 

culaire à cette droite. . 

Soit A lé pomt donné (fig. 27) ; des points B, C, 
également dbtans de A , pris comme centres , et d'un 
rayon plus grand <pie B A , on décrit deux arcs de cer- 
cle qui se coupent en D ; le point D étant dès-lors éga- 
lement dbtant die B et de C, A D est la perpendiculaire 
demandée. 

Si le point A (fig; a 8) est donné sur Textrémité de la 
droite, sans qu'on puiâse prolonger cette droite au- 
delà du point donné ; on prend en dehors de A B un 
point quelconque C ; de ce point comme centre dé- 
crivant avec le rayon G A un arc de cercle qui coupe 
■la droite en B , on joint B G , que l'on prolonge jusqu'à 
8a rencontre en E avec If arc décrit , et A E est la pei^ 
pendiculaire demandée ; car Fanglte inscrit B A £ qui- 
a son sommet k la circonférence, a pour mesure la moitié 
de Tare E O B « c'est-à-dire le quart de la circonférence, 
et conséquemment c*est un angle droit. 

Si par le centre G on élève G O perpendiculaire sur le 
diamètre B E , et qu'on joigne le point A avec le point 
O où la droite G O rencontre la circonférence, TaBgle 
droit BAS sera divisé en deux parties égales par la 
droite O A ; car chacun des angles inscrits E A O , O'À 
B , ayant son sommet à la circonférence , a pour mesure 
Tautre moitié de Tare compris entre ses c6tés, c'e»t-à- 
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l'ire E O OU Tare OB, et chacun de ce» arc» est le 
i|«irt de la circoDféreoce. 

D'un pciifi donné hors d^une droite , abaisser une per- 
pendiculaire sur cette droite. 

SflSt JL le point doimé (fig. ag); de ce point comme 
ccotre, et d'un rayon suffisamment grand, on décrit un 
arc qm ccnipe la ligne droite donnée aux deux peints B 
et B ; puis de ces points B et D comme centres, et avec 
le même rayon B A ou D A, on décrit deux arcs qui se 
coupent en E , et A E est la perpendiculaire demandée. 
On comprend facilement comment on peut suppléer à 
celte construction à Taide d'une règle et d'une équene; 
fl suffit de placer la règle suivant la direction donnée 
BD, et déplacer l'équerre, en la faisant glisser sur la 
rè|^e, de manière que Tangle droit de Téqueire coïn- 
cide avec A G B ou avec A G D. Gependant le tracé géo- 
métrique est en général préférable à une opération 
mécanique , et sert en tous cas à vérifier l'exactitude des 
instrumens. 

On fait un emploi fréquent des perpendiculaires dans 
les constructions de perspective ; il est très peu de des- 
sins où Ton n*en ait pas besoin , et ce besoin devient 
indispensable et continuel dès qu'il s'agit d'indiquer les 
lignes les plus simples de l'architecture. 

lies perpendiculaires les plus remarquables sont celles 
cpi'on peut mener à une verticale: nous avons dit qu'en 
les nommait horizontales ou lignes dé niveau. Il suffit, 
pour qu'une droite soit horizontale ou de niveau, qu'Ole 
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soit d'équcrretur le fil à plomb, ou perpeadiciilaire »la. 
verticale; et par un même point d'une verticale, on petit 
mener une foule de droites qui satisfassent à cette con- 
dition, tandis que par un même point d^une horizontale, 
on ne peut élever qu'une seule verticale ; ainsi toute 
perpendiculaire à une çerticale est ifécesstàrement une 
horizontale, et parmi toutes les perpendiculaires menées, 
à une horixonttde par un point pris sur cette horizontale, 
il a y en a qu^ume qm soit une çerticale. 

Faire un angle égal à un angle donné. 

Soit K (fig. 3o) Tangle dqnné. Du sommet K comme 
centre et d*un rayon à volonté on décrit Tare IX ter- 
miné aux deux côtés de l'angle ; on mène à volonté la 
droite A. B, et du point A comme centre, avec le même 
rayon K I ou K L, on décrit un arc indéfini B O; du point 
B comme centre, et avec I L pour rayon , on décrit un 
arc de cercle qui coupe l'arc B O au point D , et B A D 
est l'angle demandé égal à l'angle donné K, car il a pour 
mesure l'arc B O égal à l'arc I L, et ces deux arcs ont 
un même rayon. 

Diviser un arc ou un angle donné en deux parties égales. 

S'il faut diviser (fig. 3 1) l'arc A B en deux parties 
égales; des points A et B comme centres et avec un même 
rayon , on décrit deux arcs qui se coupent en D, et joi- 
gnant ce point D au centre C, la droite CD perpendi- 
culaire sur le milieu de la corde A B coupe l'arc A B en 
deux parties égales au point E. 
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S'iltec diviser raii|;le A G B en deiuL parties éfifes 
après avoir dédit du sommet G Tare AB, k droite DE, 
détenmnée par la conètracUoo prÂDèdeote, et «pii ooope 
oEcet arc en deax parties égaies, divise l'angle A G B 
aussi en deux parties égales. 

Par toi point donné mener uneporaUèle à une droite 

donnée. 

Soit A et B E (fig. 3a), le point et la ligne damés ; 
4a point A conHoe centre et d'un raymi sofifisammeat 
çrand on décrit Tare indéfini E O ; du point E comme 
centre, et du même rayon, on décrit Tare AF; on prend 
Taie EO égal à AF, et joignant le point A an point O par 
aœ ligne droite qu^on peut prolonger indéfiniment , A D 
est la parallèle demandée ; car les angles dans le même 
tns e E C et E A O sont égaux, puisque e E G est égal 
à¥EA, et que FEA et EAO sont égaux comme 
vpant pour mesure des arcs E O, F A qui sont égaux et 
démis du même rayon. 

On supplée à. cette construction dans ta pratique à 
f aide d'une équerre €t d'une règle; on applique un des 
côtés de V équerre sur BG, le côté adjacent sur Ut règle 
^Ton maintient sahs bouger, et on fait glisser Véquerre 
jusqtC au point K pour tirer AD. Mais il ne faut pas ou- 
Hier que ces méthodts abrégées ont besoin ^ comme toufe^ 
les figures tracées à la simple vue et à la main, d^êxre 
fâifiées de tems en tems par le tracé géométrique, pour 
l'habituer à une correction mathématique du dessin li- 
I néaire. 
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Trower le centre d'un cercle ou tt un arc donné ; fiâré 
potier une cU'conférence par trois points donnés f in" 
serire un triangle dans un cercle. 

On prend à Tolonté sur la circonférence pu dans l'arc 
(fig. 33) trois points A, B, G, que Ton joint par leâ 
droites A B et B G; on divise ces droites en jdeux parties 
égales par les perpendiculaires D £, £ F, dont Tinter- 
section O est le centre cherché. 

Cette construction sett également à faire passer une 
circonférencepar trois points donnes g A, B, G, et aussi 
à tracer un cercle dans lequel le triangle donné A B G 
soit inscrit. 

Par un point donné, mener une tangente à un cercle 

donné. 

Si\e point donné A (fig. 34) est sur lacirconférenoe.» 
on tire le raypn A G et on mène AD perpendicalaive k. 
Fextrémité A de «• ra^n ; A B est la tangente de- 
mandée. 

Si 1q point donné A (fig. H) est hors du cercle, on 
joint le point A avec le centre G, par la droite A G que 
Fon divise en deux parties égales au point O ; de ce 
point O comme centre et du rayon O G , on décrit une 
iârconférencequi coupe la circonférence donnée en B 
et en D; puis joignant A B ou AD, chacune de ces^ 
droites peut être la tangente demandée, 

Vangle GBA, ou l'angle CDA^ qui a son sommet B 
owj) à la circonférence et ses extrémités sur un diamé- 
trcx est un angle droit, car il a pour mesure la moitié de- 
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rare Qonpris.^ntreMi côtés, c'fst-à'dire le quart de là 



Dmês les arcades ea plein, cmtrè', les arétés de pieds^ 
Aeits ou jambages sont tangentes à Taréte ciranlatfe. 
Les mouliires des colonnes, des eomiches, etc.*, sont or- 
(finûrement des tangentes à des arcs dé cerdé; 

Quand une droite est tangente à im cerdèj oè tieidé 
cstaon tangent à la droite. 

On dit que deux cercles sont tangens quand ils n*onl 
fn'un seol point commun ; ce point T (fig. 34) estié 
eoBlact de^ deux circonférences, et il se trouTC toujours 
sur' la droite G C* qui joint les deux centres. 

On appelle concentriques deux circonférences dont 
les centres dont confondus et qui d'ailleurs n'ont àiicuif 
peint conuDUn : telles sont les dreonférences M et N/ 
(%. 34). 

Dinser une ligne droite donnée en tant de parties égales 
que Ton veut, ou en parties proportionnelles à des U- 
pies données» 

Soit proposé de diviser A B (fig. 36) en cinq partier 
égales ; par rextrémité A on mène une droite indéfinie 
A G , et prenant A C d*une grandeur quelconque, on 
porte AC cinq fois sur A G , de A en C, de C en D, de 
D en £ , de E en F, de F en G ; on joint le dernier point 
de dhrisioD G avec Textrémité B de la droite donnée , 
et menant par les autres points de division F, Ê, î), C, 
des parallèles à G B, les points Bf, L, K) I, où ces pa- 
raDâes co^ipent A B, la divisent en cinq parties égales . 
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font q/M ces dWiiioii& de A B Mient parfaitement ^alei 
dans la pratique* ti est nécessaire que Fangie B A G 
loil de 6o* à 8o* centigrades ; plus grand il pourrait 
rendre les parallèles trop obliques sur A B, et causer pai 
suite de l'incertitude sur les points I, K, L, M; plua 
petit il rendrait difficile la détermination précise du 
point A. n faut encore que la droite A G ne diffère pas 
trop en longueur de la droite A B, sans cela les paral- 
lèles seraient trop obliques, même dans le cas où Tan- 
gle BA6 serait d*ttne soixantaine de degrés. 

C'est au moyen de œ tracé qu'on divise récbeUe d'vn» 
dessin de pen^ective» et cette échelle est nécessaire 
pour qn*oa puisse représenter exa<âement en petit» dans 
m pHJsage peint, une foule d'objets , arbres, maisons , 
etc», dont la grandeur naturelle dépasse de beaucoup le 
cadre ordinaire d'un tableau. 

Soit proposé de diviser AB (fig. 37 ), en parties pro- 
portionnelles aux lignes données P,Q,R. Par l'extré- 
mité A on lire rindéfinie AG ; on porte P de A en C , 
Q de G en D , & de D en E ; on joint £B , et menant 
CI,DK, parallèles à EB , la ligne AB est di^risée en 
parties AI , QL , KB , proportionnelles aux lignes don* 
nées PyQilt. 

Droui^er le 'mppùrt numérique de deux lignes droites 
donnée! , si toutefois ces deux lignes ont entre elles 
une commune mesure, 

Qn porte la plus petite droite sur la plus grande au- 
tant de fois qu'elle peut y être contenue ; s'il y a un 
reste , on le porte sur la plus petite autant de fois qu'il 
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fM y aie contena ; 8*il y a an second reste , on k 
parie snrie premier, et ainn de soite , jusqu*à ee qne 
Ton ait on reste qui soit contena on nombre de fob 
JÊSte dans le précédent ; dors oe dernier reste est la 
«Mnwfvp mesure cherchée : en le regardant comme 
rmité , on trouve aisément les valeurs des restes pré- 
fédens , et enfin cdle des deux lignes proposées, d'où 
Ton oandut leur rapport namériqoe. 

Si Ton ne peut trouver une commune mesure , quel- 
ipt loin qae Ton continue l'opération , alors les deux 
igna sont dites incommensurables ; tels sont par exem- 
|Aekdiagonale et le côté d*ua carré. On ne peut donc 
alois trouver le rapport exact en nombres ; mais en né- 
{figeant le dernier reste , on trouve un rapport plus ou 
Boids rapproché , selon que Topération a été poussée 
fias ou moins loin. 

Omtndre une figure qui soit égale par symétrie à unf 

figure donnée. 

Soit ABCDE (fig. 37 bis) , la figure donnée; on trace 
des parallèles quelconques par tous les sommets du'po- 
ijgone, est on les coupe par une perpendiculaire FG ; on 
porteensmte AF de F en A\ iBH de H en B*, El de I 
«r ; on joint A'B\ B"C', CD', D'E'. E'A', et l'on 
fime ainsi le polygone A'B'G'D'È' égal par symétrie au 
pdygooe donné ; les angles F, H, I,K, G étant drpits,* 
in deux polygones se superposeront par rabattement, la 
4iioite FG servant de charnière. 

La surface limpide des eaux tranquilles présente 
rlAincnvi. 7 
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pour image d'une surface plane une surface qui. lui ^g--^ 
égale par symétrie , la ligne de niveau de Teau sert alo:^ 
de charnière. 

Inscrire un carré dans une circonférence donn^, 

m 

On tire deux diamètres AC, BD (fîg. 38} , qui sr^- 
.coupentà angles droits, et joignant les extrémités Â,R« 
C,D , les angles en A,B,C,D, qui ont pour mesure la^ 
moitié de Tare compris entre leurs côtés , c'est-à-dire 1^ 
quart de la circonférence , sont des angles droits ; le^ 
deux triangles ABC, ADG sont égaux par symétrie ^ 
et les cotés AB,BC,CI>}I>A sont égaux. 

Les diagonales du carré inscrit se ri)upent au centre- 
O du cercle circonscrit. 

Construire un polygone s&nblable à un polygone 

donné. 

On pan âge d'abord en triangles le polygone donné , 
et prenant pour base une droite quelconque dont la 
grandeur règle l'échelle suivant laquelle la figure sem- ^ 
hlable sera exécutée , on construit sur cette droite uu 
triangle semblable à l'un des triangles dans lesquels on 
a partagé - le polygone donné ; ce triangle semblable 
étant exécuté , on construit sur un de ses côtés un 
triangle semblable au triangle suivant du polygone donné, 
et ainsi de suite , etc. 

Leva* un plan , c'est construire sur le papier un po- 
lygone semblable à celui que forment dans la nature les 
différens points remarquables d'un terrain ^ supposés 
liés entre eux par des droites. 
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iVbo/ homons ici les éiànens de géométrie ihMspeH' 
taUeti rinielGgence de la perspective ; mais nous au- 
rwu soin d'ailleurs d^ indiquer successivement pour les 
Sjférens tracés perspectifs , les constructions géométri- 
fsês qui servent à les déterminer; et qui reposent sur 
les prÔÊÔpes qsse nous venons d'exposer, 

Jprès aroir résolu ces différens problèmes ^ en traçant 
des figures aussi grandes que possible dani des positions 

» mares que celles des figures gravées , à la simple nme et 
i la main, en les rectifiant au besoin à la règle et au 

. compas, le peintre fera bien de. les répéter suivant des 
édiidles vai^îées qui Chabitueront à la comparaison des 
fffires semblables « afin d* acquérir ainsi une grande jus ' 
tesse de coup-d'œil et beaucoup de dextérité pour tous 
la tracés perspectifs. 






TROISOEBIE PARTIE. 

PE&SPEGTITB LINKAIBB. THEaRIB ET P&ATIQUK 

VS& TRACÉS PERSPECTIFS. 



S X. LvmiIkb ; OUI. ; visioh ; angle oftiqok %. 
Mtmuh'nmi db ul OEAiiRBva , bt xllvsiohs ii*op- 

TIQUB. 

Lumière, «^ Tout I>e raûBdé est familiarisé avec l» 
lumière du soleU , avec celle cpie donDcnt une bougie 
et d'autres^ corps lorsqu'ils brûlent ; chacun sait aussi 
4]iie e*est par le moyen de la lumière (|ue les corps nous^ 
sont rendus visibles» 

Lorsqu'un corps lumineux répand sur tous l'es autres, 
corps renfermés dans sa spbère un éclat qui affecte nos< 
yeux et rend ces corps visibles pour nous , *cet effet 
suppose nécessairem«ife Texistence d'un fluide dont 
Faction s'exerce sur les objet» édairés- et sur l'organe- 
qui les aperçoit. Ce fluide esvil une matière subtile qui 
remplit toute la spbère de L'univer» et k laquélte le 
corps lumineux imprime un mouvement d'ondulatioi^ 
qui se transmet ensuite de proche en proche, comme les. 
vibrations du corps sonore se propagent par l'intermède 
de l'air ? la lumière provient^elle, au contraire » d'une 
émission ou d'un écoulement des particules propres du 
eorps lumineux qu'il lance sans cesse de tous odtés ,,par 
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wn cflècde l'agitation oontinueUe que lui-même c|inHi?e ^ 
lelo sent les deux hypothèses qui partageaient lea 
fbjmàeoB snr la nature- de la lumière , lorsque les sa- 
Tanics recherches de M. Fresnel Tinrent fixer définili< 
Tement les opinions restées si long-teras indécises entre 
le sjfstème Newtonien de rémission soutenu par le grand, 
de son auteur , et celui des ondulations dû au gé- 
de Descartes , et que les talens réunis d'Hujgbens 
tt d*Ea1er n*avaient pu réussir à faire adopter. 

Désormais la supériorité trop long-tems méconnue 
de la théorie des ondulations ne peut plus être contes- 
tée ; elle a été complètement et irrésistiblement dé- 
montrée par les expériences et par les calculs de M. 
Freaoel ; et c'est d'après cette théorie que la physique 
est enseignée maintenant dans les écoles du Gouverne^ 
aient et dans les cours publics. 

Noos ne croyons pas devoir entrer ici dans les nom- 
hfcnx détails d'optique qui servent à dévelop[)er d'une 
mamère complète la théorie des ondulations , et nous 
nons bornerons à donner sur la lumière quelques no- 
tions très simples , auxquelles on est obligé de recourir 
eonslammenl dans Tétude de la perspective. 

Quelque petit que soit un point lumineux , il est 
toujours composé dans la réalité, d'une infinité de cen- 
tres d'ondulations ; et il doit être considéré dès lors 
comme le sommet commun d'une infinité de cônes d'une 
très petite épaisseur , composés de rayons lumineux 
qoi s'étendent indéfiniment tant ^ue rien ne les arrête. 
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La vitesse arec laquelle la lumière se meut toutes les 
fois qu'elle est séparée d'un corps quelconque avec le- 
quel elle était combinée , est d'environ 3 2 000 myria- 
mètres par seconde , et cette vitesse prodigieuse , elle 
l'acquiert dans un instan( , et semble Tacquérir de même 
dans tousles cas, quel que soit le corps dont elle se sépare. 

On appelle diffraction de là lumière , les modifica- 
tions qu'elle éprouve en passant auprès des e:itrémités 
des corps. 

Lorsque l'on fait entrer les rayons solaires dans une 
chambre obscure par une ouverture d*un très petit dia- 
mètre , on remarque que les ombres des corps , ad lieu 
d'être terminées nettement et d'une manière tranchée , 
comme cela devrait arriver ^ la lumière marchait tou- 
jours en ligne droite , sont fondues sur leurs contours- 
et bordées de trois franges colorées bien dbtinctes, dont 
les largeurs sont inégales et vont en diminuant de la 
première à la troisième ; quand le corps interposé est 
assez étroit ,^ on voit même des franges dans son ombre 
qui parait alors divisée par des bandes obscures et des 
bandes plus claires , placées à des distances égales les 
unes des autres. Ces ondes lumineuses qui se répandent 
dans les ombres des corps , sont dues à la diffraction 
de la lumière. Grimaldi est le premier physicien qui 
les ait observées et étudiées avec soin , et quoique le 
phénomène de la diffraction ne soit que d'un intérêt 
secondaire dans l'étude de la perspective , nous n'avons 
pas cru devoir le passer sous silence , parce que c'est 
en l'examinant, que M. Fresnela été conduit de preuv« 



S preare à la démonstration complète du système des 
«dBfafiBiis de la lamière. 

lorsqu'im rayon de lamière rencontre un obstacle , 
i rebrousse diemi'n, se replie sur le milieu qu'il avait 
tafersé , et cette déviation se nomme réflexion : une 
fvtie du raenvement d'ondulation est réfléchie et pré- 
mte i'eflet d'une boule qu'on laisse tomber oblique- 
■at sur le plancher, tandis que l'autre partie est trans- 
aise et se propage en se détournant un peu de sa 
èieetkn primitive. Cette déviation qu'éprouve dans ce 
cKlaaiarche de la lumière, se nomme réfraction. 

Cest parce que la lumière se réfléchit que nous aper- 
woos dans l'eau l'image renfersée dti. objets qui se 
fc^nent à sa surface ; c'est parce que la lumière se 
rrfnele qu'on bâton bien droit plongé dans l'eau nous 
foûL brisé au point même où il entre dans ce liquide. 

L'angle formé par la prenûère direction da rayon 
Iwaiiienx avec un plan tangent au point de la surface 
«à le rayon le rencontre, est ce qu'on appelle Pangie 
^incideace; et l'angle formé par la nouvelle direction 
<b rayon avec le même plan, se nomme l'angle de ré- 
paon. L'observation .prouve que l'angle de réflexion 
<st toujours égal à l'angle d'incidence, et que les sinus 
^ aogles d'incidence et de réfraction sont dans un rap- 
port constant. 

Œil. — Les impressions que les objets excitent daos 
Torgane de la vue , dépendent d'une action immédiate 
ft'eieree sur cet organe la lumière qu'ils lui envoient, 
Mit qu'elle vienne directement . d'im corps lumineux 
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soit qu'elle ail élé réfléchie ou l'éfractée. Oo a reconnir 
que Vak est un véritable instrumeot d'optique, au foDcf- 
duquel la lumière va peîodre les portraits eu petit da- 
tons les corps situés en présence du spectateur ; mais 
pour bien concevoir 1» manière dont s'opère la vision^ 
il est nécessaire d'entrer dans quelques détail» sur )&•. 
structure de Tœil. 

L'oBÎl de l'homme est dé forme sphérique avec une 
légère saiUie en aTadt ; la cavité dans laquelle Fœil est 
logé se nomme Vor^iie 4* VtBÏL Les nerfs- optiques* qui 
séparés en partant du cerveau s'«taient ensuite réunis en 
un point commun , se séparent de nouveau , et chacun 
d'eux 4E»tre dans l'orbite placée de son côté où il s'épa- 
nouit pour former le globe de l'ceil, en- sorte que les en^ 
veloppes de englobe ne sont autre chose que les expan- 
sions du nerf optique. 

On distingue dans ce- nerf deux tunique^ principales 
situées l'une sur l'autre autour de la partie médullaire. 
La tunique extérieure, qu'on appelle Xd^dure-mère, prend 
en s'épanonissant une forme arrondie , dont la partie 
antérieure qui est à déeouvert représente à peu prés un 
segment de sphère d'un diamètre ph» petit que celui de 
la partie enfoncée dans la cavité de Toeil, ce qui la rend 
saillante et plus propre à receyoirles rayons qui vien- 
nent de ce côté. 

De ces deux portions de sphère, celle qui occupe le 
fond de la cavité est opaque et d'une forte consistance : 
en la nomme sclérotique ou cornée opaque; l'autre por- 
lioa^ (pli forme lai partie anl'érieure, est plui mince , 
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plus flexible et en même tems diaphane, d'où lui vient 
le nm de cornée transparente. La seconde tonique du 
œnT optique , qui ft'app^le )a pie-mère, s*épanouit ei» 
dessous de la dure^mère : elle est composée de deux 
lames , doat l'une ^ qui est une véritable membrane, 
s'applique exactement sur la cornée opaque et se con- 
fond avec elle près de la cornée transparente ; Tautre , 
fo'oB nenune choroïde, est un assemblage de nerfs et de 
faisseaax qui^ sortent de la sarfece interne de la pre- 
nière , et qui sont imbibés d'une espèce de fiqueor noi- 
râtre. Ces nerfs et ces vaisseaux s'ouvrent en partie , et 
fameat ce tissîi velouté dont Huysh à feit une tunique 
particulière & laquelle on a donné son nom< 

Ters l'endroit où la cornée transparente s'unit à 1» 
idérotiqae, la- choroïde se détache, et de plus, se sout- 
«fivise ea deux lames dont ceUe qui est antérieure pro- 
duit cette e^èee de couronne 'colorée qu'on appelle 
Pim, Tors le milieu de laquelle est une ouverture ronde 
eonnue sous ' le nom de prunelle^ La lame postérieure, 
qi^OD Domme couronne ciliaire, est plMséè et comme 
composée de feuillets oblongs dont nous verrons bientôt 
Fusage. 

L'iris est un assemblage de fibres musculaires, les 
■nés orbiculaires et rangéesi autour de la circonférence 
de la prunelle , les autres dirigées comme autant de 
layons. Les premières servent i rétrécir la prunelle , 
pour modérer l'impression d'une lumière trop vive , et 
les autres à la dilater, pour laisser entrer avec plus d'a- 
hondance une lumière faible* 
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La couronne ciliaire tient comme enchâssé , ^is-à- vis 
le trou de la prunelle, un corps transparent, assez so- 
lide, d'une forme lenticulaire et plus convexe vers le 
fond de l'œil que par devant ; ce corps porte le nom de 
cristallin. 

La portion médullaire du ncii optique forme en s^é- 
panouissant une membrane blanche et très mince appli- 
quée sur la choroïde et qu'on appelle rétine. 

L'espace compris entre la cornée transparente et le 
cnstallin se trouve divise par l'iris en deux espèces de 
chambres qui communiquent ensemble au moyen de la 
prunelle, et qui sont remplies d'une eau limpide appelée 
Vhumeur aqueusp. Eutre le cristallin et le fond de l'œil, 
est un autre espace beaucoup plus grand , occupé par 
une sorte de gelée transparente, qui est Vhumeur vitrée; 
le cristallin est comme eùchatonné dans la partie anté> 
rieure de cette gelée , dont la puissance réfractive est ~ 
moindre que la sienne. 

Ce qu'on appelle le blanc de l'ail est produit par une 
tunique particulière- qu'on nomme albuginée , et qui 
adhère fortement à la cornée ; elle est recouverte par 
une autre membrane très mince , lâche et flexible, ap> 
pelée conjonctive, qui se replie au bord de l'orbite et^ 
. forme la surface interne des paupières. Celle-ci est per- 
cée d'une multitude de petits trous, par lesquels passe le 
fluide qui vient de la glande lacrymale. 

L'œil a été pour ru de différens muscles destinés à 
l'avancer ou à le retirer en arrière , à en élargir ou à 
en resserrer l'ouverture, et à lui procurer wîe multitude 
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(k posidoiis variées , pour je mettre à portée d*aperce- 
Toir distmctement les objets situés à différentes di- 
stances. 

la plus grande longueur de Tœil est d'enTÎroo cingi- 
tnismilltmètres; la distance focale principale de sa lentille 
est d'environ quarante-trois millimètres : et le champ de 
BobîUté de la prunelle, ou le diamètre du champ de 
TÎâoD distincte est iio". Le champ de vision est 5o* 
ca dessus de la ligne horizontale et 70** en dessous, ou 
isen ISO* dans le plan vertical ; il est 60* en dedans et 
9«* en dehors, on i5o« dans le plan horizontal. 

Fiston. — De tous les points d'un objet qui se pré- 
iCBte à Yœaï , il peut y avoir des rayons qui divergent 
âans tous les sens , 'mais parmi lesquels ceux qui sont 
dirigés de manière à pouvoir entrer dansl a petite ou- 
Tcrtore de la prunelle, forment des espèces de pinceaux 
iSèi , en sorte que ceux qui composent un même pin- 
ceau approchent du parallélisme. Supposons que l'objet 
étant d'une forme alongée soit situé horizontalement, et 
ae eoDsidérons, pour plus de simplicité , que le pinceau 
ipà vient da milieu, et les deux qui viennent des extré- 
nilés. L*axe du premier pinceau passant par le centre 
de la cornée et tombant à angle droit sur la surface du 
cristallin, pénètre les différentes humeurs de l'oeil, sans 
5 subir de réfraction. Cet axe porte le nom à* axe opti- 
j» ; les autres rayons qui tombent obliquement sur la 
cornée se réfractent dans l'humeur aqueuse, en conver» 
{tant vers l'axe. Leur passage à travers le cristallin 
^^gaienie <:ette convergence ; et en sortant de ce corps 
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lenticulaire pour entrer dans uo milieu moins dense , ils 
prennent un nouveau degré de convergence qui est tel, 
que le cône qu*ib forment derrière le cristallin, a soo 
sommet situé précisément sur le fond de l'œil, où il des^ 
sine rimage des points d'où les rayons sont partis pour 
se rendre a cet organe. 

Les axes des deux autres pinceaux en entrant par la 
cornée se réfractent ainsi que lès rayons qui les accom- 
pagnent : ces pinceaux se croisent ensuite en passant 
par la- trou de la prunelle , et subissent dans le cristal- 
lin et rhumeur vitrée de nouvelles réfractions, dont 
l'effet est de rapprocher les rayons qui les composent de 
leurs axes respectifs , en sorte qu'ils forment deux nou- 
veaux cônes dont les bases re|)osent sur la surface pos- 
térieure du cristallin, et dont les sommets tombent sur 
le fond de l'œil, où ils dessinent de même les images des 
points qui leur correspondent sur l'objet. 

Tous les pinceaux partis des autres points dé l'objet 
font le même office, en sorte qu'il se forme au. fond de 
l'œil une image complète de cet objet , mais qui est ren- 
versée en conséquence de ce que les rayons qui vien- 
nent des^ points situés de part et d'autre de celui do 
milieu, se croisent en traversant la prunelle. L'opinion 
la plus commune, c'est que l'image se peint sur la ré- 
tine ; cependant de célèbres anatomistes ont pensé que 
la choroïde était la véritable toile du tableau. 

On peut vérifier par l'expérience ce que nous venons 
de dire sur. la canse de la vision, en prenant l'œil d*an 



keaf tué réceaiiD€Dt, et en le de^iouiifaiDt par derrière 
de u sclérotique. Si Ton place cet «il dans TouTerture 
faite aa volet d*une chambre obscure , de manière que 
Il cornée soit en dèhon, on verra, à travers les mem- 
kues transparent^ de la partie opposée, les images 
ilistinetes des objets extérieurs. 

Tout le monde connaît Tappareil que Ton noiiune 
àuanhre noire ou chambne obscure. Le jour n*y pénètre 
ifM par un petit trou garni d^un verre lenticulaire, et 
Ibrme sar la paroi opposée l'image des objets extérieurs; 
\ cette image qui s*y peint renversée d'abord , y est en • 
suite redressée par un miroir incliné. 

Notre œil A(fîg.38 bis) est une chambre obscure dont 
la pronMle B est Torifice. La rétine où se peint l'image 
est la surface courbe G d'une blancheur éblouissante. 
Derrière la prunelle, 1q cristallin D force tons les rayons 
parfis d'un point E, à se réunir en un point. £' de la ré- 
tine. Comme l'œil est lié au cerveau par des nerfs très 
sensibles, le choc de la lumière contre la rétine nous 
avertit delà présence des objets, et nous foroe à les re- 
ipider ; alors noos rapportons le point £' de l'image & 
un point £ de la droite £' E, parce que nous savons bien 
qoe les corps sont hors de nous, et c'est ainsi que nous 
voyons les objets droits , quoique dans l'œil ils soient 
peints renversés. En d'autres termes, les lignes de direc- 
tion visible se croisent les unes et les autres au centre de 
cette direction visible, de manière que la partie inférieure 
r de l'image vient de la partie supérieure de l'objet, et la 
partie supérieure 4e l'image vient de la partie inférieure 
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de Tobjet, en sorte qu*une image renversée produit né> 

cessairement un objet redressé. 

Chez les myopes, c'est-à-dire chez les personnes qui 
ont la vue courte, le point E* où se réunissent toys les 
rayons qui, partis d'un point éloigné E, passent par la 
prunelle, se trouve entre le cristallin et la rétine. Ils 
sont donc écartés de nouveau quand ils atteignent la 
rétine, ce qui produit plusieurs images du même poiat, 
et rend la vision confuse. On corrige ce défaut en por- 
tant des lunettes à verres creux , parce que ces verres ; 
augmentant récartement des rayons qu'ils reçoivent « 
les forcent de se réunir plus en arrière du cristallin. 

Les presbytes, ou ceux qui ne voient que de loin, ont 
des yeux où le poiut E' se trouverait derrière la rétine, 
si les rayons partis d'un point E très rapproché étaient 
prolongés. Il en résulte encore une vision confuse qu'on 
rend nette au moyen de lunettes à verres bombés, dont 
la propriété est de diminuer l'écartemeht des rayons 
qu'ils reçoivent. 

Quoique Vimage de chaque objet visible soit formée 
sur la rétine de chacun des yeux, cependant quand les 
deux yeux peuvent diriger leurs axes sur un'mème objet, 
il parait simple. Il n'y a pas de doute que dans un sens 
nous voyons réellement deux objets , mais ces objets se 
confondent en un seul , parce que chacun d'eux occupe 
exactement la même place. Une seule vision avec deux 
yeux, ou avec un plus grand nombre si nous les avions , 
est la conséquence nécessaire de la loi de direction visi- 
ble. Par l'action des muscles extérieurs du globe de 
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V«eil, les axes de chacun des yeux peuvent être dirigés 
sur oD point de Tespace , à toute distance au-delà de 
lot à 137 millimètres. Si nous regardons par eiemple 
l'ouverture d*un volet de croisée, nous sentons qu'il s*en 
forme une image dans chaque œil ; mais si la ligne de 
direction visible de chacun des poiiits de Tune des ima- 
ges se rencontre avec la ligne dé direction visible de 
chacun des mêmes points de Tautre image, chaque point 
double sera vu comme un point simple, et par consé- 
qoent Touvertore entière, vue par un seul œil cdînci- 
deraavec T ouverture entière vue par Vautre œil. Si les 
axe; des deux yeux sont dirigés vers un point, en dehors 
de la fenêtre ou en dedans delà chambre, l'ouverture 
paraîtra double, parce que la direction visible detf mê- 
mes points dans chaque image ne se rencontre pas à 
Touverture. Si les muscles deTun des yeux ne permettent 
pas de diriger les deux axes des deux yeux sur le même 
points Tobjet, dans ce cas, paraîtra double encore. ' 

L'inhabileté de Tun des yeux à suivre les mouvement 
de Vautre est souvent une cause de loucherie, parce que 
Vxm des yeux dirige alors difTéremment ses regards que 
Vantre «eil , iK>ur que tous deux les fassent arriver au 
même point. 

Angle optique, — Un point éclairé réfléchit des 
rayons dans toutes les directions. L'œil qui le regarde 
ne voit ce point que parce qu'il reçoit un de sesrayons. 
Si donc nous voyons un objet , c'est que nous recevons 
un des rayons réfléchis par chacun de ses points. Or 
les rayons de lumière qui entrent dans Vœil se croisent 
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toiu en un point situé derrière la prunelle ; par consé- 
quent ceux qui nous viennent d'une courbe forment ud«' 
surface eonîque. On nomme angle optique, Tangte que 
fomen€ entre elles deux arêtes opposées dp faisceau, 
conique des rayons visuels , dans on plan qui passe par 
Taxe du cône , c'est-à-dire par Taxe optique. 

Concevons la surface conique coupée par un plan pa-. 
rallèle à sa génératrice courbe , nous aurons la même 
vision , soit que nous regardions la courbe résultant de 
cette intersection ,.soit que nous regardions la généra* 
trice courbe ; et le» deux courlies semblables et inégales 
qui sont dans ce cas, sont diies jferspectwes Tun^de- 
raulre. 

Estimation de là grandeur et illusion d'optique, — 
Vangle visuel est formé par les deux rayons qui , en 
partant des extrémités de Tobjet , viennent se croiser 
dass la prunelle. Derrière t^et angle il s'en forme uq% 
second qui provient des mômes rayons réfractés à tra-^ 
vers le cristallin et. les autres humeurs de Vm\\ cet an- 
gle sous-tend le diamètre de l'image sur le fond de Toeil, 
et il est facile de voir qu'il augmente- et diminue eu 
même tems que l'angle visuel ; et lorsque l'un et l'autre - 
sont petits , les augmentations eV les diminutions , ainsi 
que celle du diamètre de l'image , sont sensiblement eQ< 
raison inverse des distances de l'objet- à l'œil.. 

Maintenant la grandeur d'un objet peut' être consi- - 
déréeisous plusieui's rapports diffcreus. Le» véritafarles di^ 
mensious de l'objet .,.considéi-'é en Jui-sméme,. donnent.. ci^> 
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^'flD appelle la grandeur réelle , et rouTertnré de Tan- * 
f^ fisoei détenome la granieur apparente ; d'où Ton 
mt que la grandear réelle étanl bdc quantité constante, 
la grandeur apparente varie eontinuellement avec U 
distance. 

Tins rétoignément des objets rend les angles visuels 
fedts , plusles grandeurs apparentes diffèrent des gran- 
deurs réelles ; ainsi tous les objets visibles semblent di- 
■ÛBoer de grandeur a mesure qu*t)» s'éloignent de nous; 
un objet situé i une distance considérs(ble nous parait 
JMaoeoup plus petit qu'il ne. Test' réellefiaent , et même 
il finit par disparaître entièrement à nos yeux quand 
nous nous éloignons suffisamment. Le plus ou moins de 
darté des objets , et la manière plus ou moins nette et 
distincte dont nous les apercevons , nous les font juger 
encore oo plus proches ou plus éloignés. C'est d'après 
ces considérations que l'on doit diminuer dans un ta^ 
Ueao les dimensions des objets représentés , à mesure 
qu'ils sont censés être dans un plus grand éloigne- 
JDeot. 

Lorsque entre un objet et nous il se trouve plusieurs 
astres objets, cette circonstance nous aide okcore à esti- 
mer la distance du premier objet par une sorte d'addi- 
tion que nous faisons de toutes les distances des objets 
iatermédiaires pour en composer une distance totale, 
d'où il résulte qu'alors un objet nous parait plus éloi- 
^é que dans le cas où l'espace qui nous en sépare se- 
rait nu, et sans aucun point de ralliement qui pût nous 
servir 41 récapituler toutes les parties de la distance. 
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Lorsque les objets sont hors du cercle de bos obser- 
vations ordinaires , nous nous trompons également sur 
les grandeurs et sur les distances. Une autre cause qui 
contribue encore à nous en imposer , est la diversité 
des positions que prennent les corps à notre égard , 
par une suite des mouvemens qui les transportent 
dans Tespace , ou de cevx que nous faisons nous- 
mêmes. Ces. erreurs /que déterminent une foule de cir- 
constances très variées , ont été nommées illusion^ d^op- 
tique f et nous' allons donner Texplication de certaines 
illusions choisies parmi celles qui nous sont le plus fa- 
milières , et que là perspective est appelée à reproduire 
le plus souvent dans un tableau. 

Il n'est personne qui, étant à une des extrémités d'une 
longue avenue , n'ait observé que les deux rangées d'ar- 
bres dont elle est composée parabsent converger Time 
vers l'autre , au point de se toucher si l'avenue s'étend 
assez loin pour cela ; dans ce cas , les intervalles entre 
deux arbres correspondans sous-tendent des angles vi- 
suels qui vont toujours en diminuant , et finissent par 
être insensibles à une grande distance. Il en résulte que, 
sur le petit tableau qui est au fond de l'œil , les images 
des arbres sont situées sur deux lignes inclinées entre 
elles , et qui concourent en un point commun , ou j ce 
qui revient au même > les intervalles entre les images 
des arbres correspondans diminuent graduellement , de 
manière que le dernier intervalle est presque nul. Or , 
si nous supposons que les deux axes optiques se diri- 
gent successivement vers différens arbres toujours plus 
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âoigjDcs, la variation de ces angles , et en méiqp tems 
cxOederimpresîon de la distance , deviendra toujours 
noDis sensible; et , par une suite nécessaire , Timpres- 
m de la grandeur , qui dépend ici de Tintervalle entre 
la arbres correspondans, sera teliement prédominante, 
qu'elle déterminera presque seule le type de la ssnsa- 
tku; en sorte que deux lignes exactement parallèles 
s'olfrent à nous sous l'aspect de deux lignes convergen* 
tes. C'est par une cause semblable'que , lorsque Ton est 
âVeotrée d'une longue galerie , le plafond parait aller 
ttopeo en s'abaissant , et le parquet en s'élevant. 

Quand on regarde un canal ou une longue pièce 
d'eau, le. plan borizoulal de la surface de l'eau parait 
iodiné , et semble s'élever de plus en plus à mesufe que 
ses parties sont plus éloignées du spectateur*, car alors 
OD compare ce plan à la ligne de nivc&.u qui passerait 
par l'œil, et qui fait rofficed'un second plan, dont le 
ptemier semble se rapprocher par la diminution des 
aa^ visuels qui partent des points correspondans pris 
sur Tus et l'autre plan. 

Lorsque l'on veut estimer à l'ceil l'inclinaison d*une 
ligne située dans l'espace , on la compare avec une ho- 
rizontale ou une verticale imaginaire, qui passe par 
mie des extrémités de la ligue donnée. Un terrain in- 
diné , va d'une certaine distance , suivant qu'il s'élève 
oa qu'il s'abaisse , nous parait plus long ou plus court 
^ne dans le cas où il serait horizontal. L'une et l'autre 
de ces illusions ont pour cause la diminution des angles 
visuels L'angle visuel qui embrasse le terrain qui s'é- 
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lève csVpt*!^ grand que celtii qui embrasserait le terrainn 
s'il devenait horizontal , et celoi-ci k son tour est p\v» 
grand que l*angU visuel qui emibrasse le terrain qui s'a- 
baisse. 

On peut expliquer d*après les mêmes principes une' 
multitude d'autres illusions d'optique, qui se présentent 
tous les jours à un observateur un peu attentif , et que - 
la perspective nous donnera constamment occasion de 
signaler. 

S XI. DxruriTioff DE la perspective; tableau ; pauo- 

RAMA ; niORAMA ; CHOIX DE L^AKOLE OPTIQUE. 

Définition. — La perspective a pour but de repré- 
seo|er*snr une seule et même surface, Vensembleét les- 
détails des objets que la nature répartit i distances iné- 
gales sur des snrfacjcs variées à l'infini : il est , pour at- 
teindre ce but , deux parties bien distinctes dans la- 
perspective. L'une doit déterminer les contours appa- 
rens des corps et leurs positions respectives* sur les dif- 
férentes surfaces où ils se trouvent , l'autre doit saisir 
la couleur même de ces objets, avec toutes les modifl- 
calions que lui font subir et les aoeidens de la lumière 
et les couches plus ou moins épaisses d'air atmosphéri ^ 
que qui les séparent les uns des autres. 

La première est une science positive, où l'on est guidé* 
rigoureusement par les principes les plus simples de la 
géométrie : c'est la perspective linéaire, sans laquelle on^ 
ne peiu être dessinateur. 

X^a seconde , qui semblerait au premier abord p«uvoiar 
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«'•bteû d'une manière non moii» rigoureuse , à i*aide 
de la gwnéuie et de la physique , coostitue la pérspec^ 
iÔKâénaine, sans laquelle on ne peut être peintre. 

Tout le JDonde peut apprendre la perspective linéaire 
el la pratiqua* avec une correction sofûsante de dessin 
pir on pen d'exercice ; mais il n'en est pas de même de 
la pei^pedive aérienne; nul ne peut espérer en atteindre 
la magie des couleurs et la sublimité , s'il n'est pas 
èmé de cette sensibilité exquise et dé cette chaleur d'i- 
Bagbiation , étincelles du feu sacré sans lequel il ne 
ftsA aàster de véritable artiste. En un mot en pieot , 
à l'aide de la perspective linéaire , produire de belles 
KitiMs dont les formes seront pures et agréables , mais 
pour lesquelles la perspective aérienne ne cessera ja- 
M d'être le souffle créateur de Prométhée. 

Ce serait , au reste , pour le peintre comme pouc lie 
detanateur , un grand tort de vouloir séparer l'étude 
delà perspective linéaire de. celle de la perspective 
aénouie , car elles se prêtent un mutuel appui ; et sans 
leur accord parl^ , sans leur complète harmonie , il 
■epeut j avoir vérité de nature dans un tableau. Telle 
ot d'ailleurs l'influence des ligne» perspectives sur la 
poâtion , la forme et la grandeur des objets , qu'en gé- 
lénl elles semblent corriger l'inexactitude des tons 
penpectifs ^ tandis que la €«ul«ur ne peut racheter la 
fanseté du dessin.. 

Tabieau à surface- ptuM, — Quand on opère , pour 
Rpréseoter la aaturcy sur une surface sensiblement plane 
fM l'on dispose ensuite povur un spectateur de manière 
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que son œil puis&e l'embrasser aussi facilement du pre- 
mier coup, que Tceil du peintre embrassait le terrain dont 
elle est Timage, on obtient un plan perspectif ^ ou tableau 
ordinaire : on comprend dès-lors queTillusion du tableau 
dépend , en grande partie , de la position du specta- 
teur. 

Dans les décorations des théâtres , la toile, de fond 
est un tableau à surface plane , mais on ajoute à Tillu- 
sion par une série d'autres tableaux peints sur des cou^ 
lisses placées à distance couyenable pour former des plans 
intermédiaires dont la scène est le premier plan. La 
disposition des lumières dans les coulisses , et la varia- 
tion de couleur de ces lumières , peut encore augmenter 
Teffetde l'ensemble. 

Tableau à surface courbe, Panorama, Dîorama, — Si 
au lieu d'être i surface plane , le tableau est à surface 
courbe , comme une coupole , une niche , alors cette 
courbure de la surface doit, se combiner perspectivement 
pour l'illusion : si l'on emploie, une surface cylindrique 
dont on entoure le spectateur qu'on place ensuite sur 
l'axe de ce cylindre , c'est un panorama que l'on crée , 
tableau magique dont le spectateur est environné , 
comme le peintre l'était de la nature. L'illusion prodi- 
gieuse du panoraom n'a rien de comparable , si ce n'est 
celle du diorama , peinture en partie animée , dans la- 
quelle on obtient , par des moyens mécaniques et un 
mode particulier d'éclairage , un ciel en quelque sorte 
mobile, avec les modificiltions de lumière et d'ombre 
qu'apportent , dans la nature , la marche imposante , 
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Kgolière des astres, et la course vagabonde des Duages. 
H est à remarquer que rillusion du panorama, comme 
eeUe do diorama , provient surtout de la distance fixe où 
le qiectateur est tenu de la peinture , restant en quel- 
fK sorte isolé au point de vue le plus favorable au ta- 
Uoa , de la même manière que le peintre a dû se pla- 
nr pour copier la nature. Nous reviendrons d^ailleurs 
Kt cette observation , qui doit faire seulement ici prés- 
neatirk Tartiste , toute Timportance du cboix de la di- 
staace et de celui du point de vue, dont nous allons nous 
ttcaçer dans le paragraphe suivant. 

Choix de l'angle optique, — Pour obtenir un plan 
|er^»ectif, le peintre travaille sous un seul angle optique 
ftt doit rester unique et invariable jusqu'à Tentière 
confection du tableau. Pour obtenir nne Surface cylin- 
injue perspective , il opère successivement sous un 
pand nombre d'angles optiques dont tous les sommets 
lont au centre de la nature qui l'environne , et ce cen- 
Vit seul reste invariable jusqu'à l'entier achèvement du 
panovama ; bien entendu cependant que chacun de ces 
mgles optiques est invariable lui-même , pendant toute 
h durée de la représentation du terrain qu'il embrasse. 

Chaque individu, suivant la conformation particu- 
lière de son œil , peut se servir d'un angle optique 
phs ou moins grand ; il existe d'ailleurs des objets dont 
l'ensemble s^embrasse plus facilement sous un angle que 
scQs tout autre : ainsi l'on ne peut pas , d'une manière 
positive et invariable , fixer l'angle optique sous lequel 
le p«ntre devra opérer pour donner du charme à ses 
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tableaux ou à ses panoramas ; c'est à la nature, et a 
goût de Tartiste , qui doit toujours la prendre pour nkc 
dèle , à en décider : il est bon d'observer toutefois, qo 
l'angle optique le moins aigu possible est raren^ent plu 
grand que la moitié d'un angle droit , et qu'il n'en peu 
presque jamais excéder les deux tiers. 

• 

S Xn. Plan ferspictif ; ligne d'horizon RiE.i:.i.R . 

FICTIVE ; CHOIX DE l'hORIZON ; POINT DE TUE ; POINI 
PRINCIPAL ; LIGN'E DE TERRE ; POINT DE DISTA.NCK ! 
OEIL DU SPECTATEUR. 

Plan perspectif, — Dans tout ce qui va suivre sur h 
perspective linéaire , nous supposerons que c'est uni- 
quement sur une surface plane que le peintre veut re* 
produire l'image de la nature : ainsi Ton peut se fah^ 
d'avance une idée assez nette du but que nous nous pro- 
posons, en imaginant que si le peintre examinait la 
nature à travers un carreau de verre , sans changer d^ 
position , sous un angle optique invariable , il n'aurait, 
pour la copier sur cette vitre , qu'à placer les objets teU 
qu'il les y voit , pour qu'ils fussent en perspective , et 
que nous allons lui donner , pour suppléer à ce carreau 
transparent , les moyens d'opérer avec la même facilité 
sur le papier ou sur la toile. 

Ligne réelle d'horizon, — Lorsqu'on haute mer on 
n'aper^it plus que le ciel et les eaux^ dans toute l'é- 
tçndue que l'œil peut embrasser , le ciel semble s'abais- 
ser pour se confondre avec les eaux qui paraissent s'é^ 
lever de leur côté ^ et il existe alors une ligne distincte 
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de séptratioa do del et de la mer ; On Ta nommée liffne 
ik rkorizon visuel, et sur le tableaa ou plan perspectif 
lAeest représentée par une lighe Jroite horizontale (i) , 
^coosenre cette dénomination. 

La ligne d'horizoq, dans la nature, n*est pas une 
{pie droite j^éométrique , c!e4 une portion de courbe 
déterminée par la forme de la t^rre; mais en raison de 
Vétcodue immense de ce globe , ^ar rapport à celle dé 
bToe bumaiiie, et surtout aussi à cause de la peti- 
tose de Tangle optique dont on est forcé de se servir , 
cette courbe paraît se confondre ayec sa tangente , et 
peut être considérée dès-lors comme une véritable ligne 
droite. Le peintre , en fixant cet horizon réel , remar- 
quera qaUl monte 0)i descend suivant que lui-même s'é- 
lève on s'abaisse , la ligne d^horizon restant constam- 
aest à la hauteur de son œil : il observera que cette 
fviation de hauteur dans la ligne d'horizon en apporte 
une aux contours des objets et à l'aspect général de l'a 
"luture ; il s'étudiera à se placer de manière à obtenir le 
iOQp-d*ceil le plus agréable. 

lÀgne fictive d'horizon, — Excepté dans les lieux où 
U vue est bornée par la mer ou par une plaine im- 
mense , la ligne d'horizon n'existe pas de fait dans la 
Bâtore , on du moins elle y est masquée par les plis du 
terrain. On est alors obligé, pour mettre le tableau cor- 



(t) Cette b«rizottta]e est en effet rintersection du pUa horiKontal 
te nyoaa visuels , arec le pfan vertical (lu tableau sur le^el en 
«pèrt. 
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reclement en perspective ; de recourir à un korizoïi 
fictif, représenté par une horizontale; mais riiorizon t 
réel ou fictif, monte ou descend constamment avec Tœii 

• 

du peintre , et se trouve toujours à la hauteur à laquelle 
l'œil s'arrête, ce qui lui a fait donner quelquefois le 
nom de ligne de niveau de Vœil, 

Choix de V horizon. — Quand on chemine sur une 
plaine bien horizontale , dans une allée droite à perte 
de vue , bordée de chaque côté d'arbres plantés à égales 
distances entre eux , les arbres les plus %'oisins du pro- 
meneur lui semblent les plus espacés entre eux ; ils pa- 
raissent se serrer à mesure qu'ils s'éloignent, et finir 
par se toucher : les pieds de ces arbres , leurs sommités, 
le sol de l'allée et le ciel , tout cela* pour lui se confond 
en un seul et même point qui , placé sur l'horizon , lui 
semble monter et s'éloigner à mesure qu'il avance, et 
néanmoins toujours rester à la même hauteur et à la 
même distance pour son œil , dont cette hauteur et cette 
distance constantes sont en effet la hauteur et la di^ 
stance où peuvent atteindre ses rayons visuels. 

Gomme le peintre peut à volonté travailler assis, 
debout, ou placé sur un sol très élevé ou très bas, '/ 
a pour choisir son horizon une certaine liberté relative 
qui existe ainsi de fait dans la nature. Le choix de la 
ligne d'horizon est cependant bien loin d'être indiffé- 
rent : fait avec goût , il prèle du charme et de la grâce 
à tous les objets 4u tableau , tandis que s'il est fait sans 
discernement , il rend difformes , désagréables , dtfli*. 
ciles même à reconnaître pour un œil peu exercé ", 1^ 

J 
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ofcjels de la nature quQ le tableau reproduit cependaut 
afec exactitade et vérité. 

Un exercice que le peintre devra se rendre familier » 
esiceiui dé déterminer toujours, dans la nature, Thorizoo 
red ou fictif qui produit le coup-d^œil le plus agréable: 
il remarquera que les courbes très prononcées perdent 
cette courbure en paraissant se confondre de plus en 
fins avec la ligne droite , à mesure que la distance aug- 
mente « ce qui fait qu'auprès de Thorizon les courbes 
tracées en plans horizontaux s'expriment par des pa- 
rallèle» à la ligne d'horizon. C'est ainsi qu'il apprendra , 
ta élevaot ou abaissant à volonté l'horizon , l'influence 
dn choix de la ligne d'horizon sur le contour des gbjets 
et sur l'aspect général de. la nature , ou l'effet du ta- 
Uean. 

U faut y pou^ bien comprendre l'influence que peut 
avoir sur au tableau le choix de l'horizon , étudier les 
grands maîtres avec une constante application , mais il 
faut surtout interroger la nature ; car alors seulement , 
les tioquens interprètes, les Poussin i les Claude te 
Lorrain , pourront initier le jeune artiste qui aura étu- 
dié avec fruit , aux mystères les plus secrets et à la ma- 
gie de la perspective. 

Les Italiens ont ordinairement placé l'horizon de 
lear tableau fort élevé , c'est-à-dire bien au-dessus de 
l'horizontale qui partage eu deux le tableau ; les Hol- 
landais, au contraire , l'ont presque toujours placé fort 
bas. Gela tient peut-être aux sites montagneux de l'Ita- 
lit , et au pays bas de la Hollande ; mais en général U 
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peintre doit se placer, ou choisir |on horiiOD, de numièr» 
À montrer , sous l'aspect le plus avantageux , ce qui of- 
fre le plus d'intérêt dans Taction on dans le site qu*fl« 
représente. C'est par cette raison que, dans on tableau- 
d'intérieur , il vaut mieux placée l'horizon un peu bas ,^ 
parce que l'œil est plus habitué à voir descendre les li-> 
gnes du plafond qu'à voir monter celles du plancher. tL 
n'en est pas de même pour une vue de grande étendue, 
car il est naturel alors que l'œil domine le site au loin », 
et le Poussin, dans ce cas , a souvent placé ia ligne- 
d'horizon un peu au-dessus de l'horizontale qui partager 
«n deux le tableau. 

Point de vue , point principal, ^-~ Le point de vue ou 
le sommet de l'angle optique qui , dans Tœil du peintre». 
se confond avec l'intersection de l'axe optique et de 
l'horizen , est représenté sur la ligne d'horizon du ta- 
bleau par un point qui prend le nqm de point principal' 
ou central, 

La hauteur de l'horizon restant fixe , on comprend 
que le point principal peut être placé à volonté sur toute- 
la longueur de la ligne d'horizon.* mais ce que nous, 
avons dit pour le choix de l.liêrizoa s'applique dans 
toute son étendue au choix du point de vue ou du point- 
principal. Le peintre devra donc étudier la variation: 
d'aspect qui résulte de celle du point principal , afin. 
■ de choisir ce dernier de manière à obtenir l'efTet le plus^ 
agréable. 

Nous ferons observer «n outre que le spectateur se 
plaçant naturellement en far« du tableau qu'il veut re- 
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gaitfer, il éêt banque le peintre, qui lui-même copie 
* ordinairement le siteipi'ii a deTant lui, n*aiUepas met- 
tre le point principal hors du tableau , et ne contraigne 
pas dès lors le s|^tateur à se placer de côté pour en 
bien sentir la perspective. 

Ligwe de terres . — La ligne borizontale à partir de 
bquelle commence , dans la nature , le terrain que le 
peintre copie, se nomme Ugfie de' terre; c'est la base 
du tableau et TécheUe suivant laquelle se développeront 
proportionnellement tous les objets qui vont entrer dans 
Il composition d*un tableau. 

Dans an panoraipa , la ligue de terre est la circonfé- 
rence borizoiitale ou la base de la surface cylindrique 
sur laquelle il est tracé. Au théâtre , la ligne de terre 
est marquée par les pfemières coulisses en arrière de la 
rampe d'éclairage. Dans tout tableau , à surface plane 
on courbe , la ligne de terre est une parallèle à la ligne - 
d'horizon. 

Choix de la distance , point de distance, — La di- 
stance de la ligue de terre au point de vue dans l'œil 
do peintre , se confond sur un tableau avec la dbtance 
de la ligne d'boriion au point' de vue , parce que cette 
ligne de terre et cette ligne d'horizon sont situées dans 
le même plan vertical perspectif qui est la surface du 
tableau. Aussi se sert-on indistinctement pour expri- 
mer la distance , soit de la base , soit de l'horizon du 
tableau. 

On ne [leut donc pas fi\er cette distance d'une ma- 
aère invariable ,. car elle dépend de la volonté du peiu- 
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tre : c'est à lui de la choisir avec goût , et de manière à 
distinguer, sous Taspect le plus favorable l'ensemble des 
objets» qu'embrasse son angle optique. Nous ferons ob- 
server seulement que le spectateur qui* veut juger eûi^ 
sciencieusement la perspective d'un tableau, doit se 
placer , par rapport à la base du tableau , à une distance 
-proportionnelle à celle que le peintre a choisi. 

Un tableau est fait habituellement pour être vu dros- 
sez près » de quelques décimètres tout au plus ; la lon- 
gueur de la base du tableau pourra donc servir <Ie li- 
mite pour la plus petite distance dont on devra faire 
choix ; mais ensuite , pour obtenir des lignes plus heu- 
reuses , qui se coupent sous des angles moins aigus, sur- 
tout pour ne pas avoir de déformations pénibles à rc^il, 
on sera libre d'augmenter cette distance presque autant 
qu'on le voudra. 

Le peintre , pour étudier l'influence de la distance sur 
les coutoure des objets , se rapprochera et s'éloignera 
du même point de vue : c'est ainsi qu'il se rendra 
compte de la variation d'effet produit par un change- 
ment de distance , sur Taspect de la même nature. Il 
remarquera que si une trop grande distance fait dispa^ 
raitre les détails pour n^accuser que les masses, il n'en 
résulte au moins jamais cette déformation désagréable 
qu'une distance trop courte impose aux objets, dès 
qu'on n^en peut plus embrasser la masse qui semble 
alors se perdre dans une foule de détailà minutieux. 

Quant à cette distancé elle-même , dont l'apparence 
sur le tab'eau n'est qu'un point qui se confond avec le 
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'|HBt priocipal., on est conTenQ de la mesurer sur Tk»- 
iBQii, à droite et à gauche du point principa], et d'ap- 
fkr point de distemce , le point qui en marque ainn 
fatrénûté. Mais comme le point de distance , qu'on 
Dme aossi quelquefois point d*éloignement, se trou- 
lerùt alors tiors du tableau, ce qui serait fort incom- 
■ode pour \fis tracés perspectifs , nous donnerons tou- 
JQm le moyen de le remplacer par un point de Thorizon 
èi tableau. 

Œil du spectateur, — Si nous avons dit jusqu'à pré- 
test l'cr// du peintre, Yœil du spectateur^ c'est qu'en 
perspectÎTe, où Ton ne peut opérer sûrement que sous 
oaseul angle optique, il ne faut jamais oublier que les 
aies optiques des deux yeux doivent concourir vers 
ni Béme point de vue, afin que les images des objets 
poissent venir se peindre sur àtA parties correspondantes 
àtt rétines. 

Ayant fait une fois pour toutes cette observation in- 
dispensable , noué dirons maintenant indistinctement , 
iuyeux ou Vœil du spectateur, et il sera toujours sous* 
eideodu que nous n'opérons que sous un seul angle op- 
tique, invariable, ainsi que nous l'avons dit , pour un 
même tableau. 

Si le peintre ferme l'un de ses yeux , et qu'en regar- 
dât avec l'autre auquel la main servira d'une espèce de 
lobe isolant, il détermine ainsi d'une manière précise , 
ion angle optique et son point de vue , il s'apercevra 
(joe l'ensemble et les détails sont plus distincts alors 
pour son œil quHls ne Tétaient pour ses deux yeux. Ce 
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méai* effet est rendu plus frappant encore , en appli^ 
quant Fœtl au très petit trou d'une plaque métallique 
opaque, Tautre œil restant fermé, en sorte que Ton ne 
peut voir la nature qu'à travers ce seul point troué. 

S XIII. GaA-HOBUa DIS PSRSOlfVAGIS QOE L£ PSUfTaK 

VEUT PLACER DANS fJN TABLEAU. 

« 

Nous avons dit que la ligne d'horizon^ soit réelle , 
soit fictive, était toujours au niveau de l'œil du specta- 
teur, et Ton comprend dès lor^ que la situation de la 
ligne d'horizon dans un tableau peut suffire pour déter- 
miner la Candeur de tous les personnages que le peintre 
y veut placer. Mais pour donner à ce principe tous le» 
dévdoppemens qu'il comporte, nous allons l'appliquer 
aux différons cas d'un horizon réel et d*un horizon fictif. 

Supposons d'abord, pour plus de simplicité , que la 
scène se passe sur mer, ou dans une plaine dont la sur- 
face bien horizontale s'étende à perte de vue ; alors la 
ligne d'horizon sera réelle et distincte dans la nature , 
aussi bien que dans le tableau. 

Le peintre est tusis, -— La ligne d'horizon , ou l'ho- 
rizon visuel, se trouve au niveau de ses yeux , dès lors 
la ligne d'horizon du tableau doit passer par les yeux de 
tous les personnagf*.s qui sont assis sur la même surface 
horizontale à perte de 'vue, et couper en deux tous ceux 
qui* seront debout; car, sans nous occuper des différences 
de stature , un homme assis a sensiblement moitié de la 
hauteur d'un homme debout. 

Ainsi, (fig. 39) P est le point principal ; ▲ P est la 
hauteur, sur la base du tableau , d'un spectateur assis ; 
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S soDt deux personnages sor une méaie ligpe a b^ 
llde à rhorizon ou à la base da tableau , dont l'un , 
|est assis , et Tautre k, est debout^ sur la même tuxr 
! horizontale i perte de tuc^ 

Ajr peintre est debout, — L*horizon TÎsuel se trouTeaa> 
ra de ses yeux ; il est aussi dès lors an niveau des 
de tous les personnages qiti sont debout dans le ta- 
lu, sur la même surface horizontale à perte de 'vue, . 
passe au-dessus de la tète de ceux qui y sent assis ,. 
distance égale à b hauteur qu*ils occupent assis. . 

Almi, (%. 40) AP est , sur la base du tableau , la 
iteur da personnage debout ; a et ^, tons deux sur 
I horizontale a ^, sont deux personnages , dont l'un , 
crt debout, et l'autre, ^,.est asMssnrla même surface - 
Ltale à perte de juer 

le peintre est élevé et debout sur une estrade- dé sa 
— -L'horizon se trouve toujours au niveau de ses. 
; mais il passe alors au-dessus de la tète de tous les 
lages placés sur la même surface Iwrizsntaleàperte 
'ne, d'une quantité égalent la taille de chacun d'eux. 
Ainsi, (fig. 41) A P est, sur la base du tableau , la< 
iteur d'uox personnage' debout sur une estrade A E 
imème hauteur que lui ; a et a* sont deux personnages, 
•es sur deux estrades a e, ac^ de leur taille ; mais a 
'j trouTe debout, tandis i[ue a' s'y trouve assis ; ^ et c 
deux personnages,, l'un debout et l'autre assis sur 
||eiol où. reposent les estrades et sur une même hori- 
itale parallèle à la base du tableau. 
On comprend , à la. seule inspectien de la gravure , 
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que M r«strade avait plus ou moins de kau(eur q*ie Ut 
taîRe d*^uii homme, le rapport de celte hauteur de Tes- 
trade à la taitle d'un homme suffiront également pou> 
déterminer Ui grandeur dé tou&les personnages. 

Les objets de mime grandeur sont représentés avec des 
grandeurs égales f lorsqu'ils sont dans le même plan ver^ 
itcal parallèle au tableau, — Uest cependant vrai que 
les images de ces objets peuvent différer de grandeur en 
venant se peindre dans Tœil , si Tœil les considère sou& 
différens angles visuels ; mais dan& les. limites du champ» 
que f œil peut embrasser, et que le tableau doit repré- 
senter avec un angle visuel, ces différences de grandeurs 
toujours très peu marquées avec àts angles visuels peu 
dissemblables, ne peuvent même pas exister. 

Par exemple, un personnage Éfecé sur la plate-forme 
. ou à différens étages d'un bâtiment, y conserve la même 
grandeur que s'il était au bas de. l'édifice, dans ua même 
plan vertical parallèle au tableau, et passant par Taxe 
de son corp9 dans ces diverses positions. On détermine 
donc, pour placer des personnages en un point quelcoa- 
q«« du bâtiment, le plan horizontal sur lequel reposent 
leurs pieds, le plan horizontal'qui p^sse immédiatement 
au-dessus de leurs têtes , et leur hauteur est dès lors 
comprise entre ces deux plans. 

Ainsi, (fig, 4^) APest la hauteur d'un personnage 
sur la base du tableau ; ac est la hauteur d'un person» 
nage' sur la plate-forme ou bien au bas de l'édifice M ; 
h t est la hauteur d'un personnage en un point quelcon- 
que ^ du bâtiment ; ^B est le plan horizontal sur lequel 



[ ifposcnt les pieds âe ^> -et / T le plan horisontal qui 
fasse immédiatement au-dessus de sa tôte. 

Si des ^eas placés sur un édifice très élevé nous pa- 
nneat parfois, plus petits qui ceux qui sont en bas , 
('est que tout près de cet édifice, nous sommes forcés 
k lever les yeax pour apercevoir ceux qui sont en haut, 
et que nous changeons ainsi machinalement, sans y son- 
{cr et sans bcHiger de place, Tangle optique sons lequel 
aoBs considérons ceux qui sont en bas, en «n «mgle bien 
ffan aigu, qui nous les fait dès lors paraître d*autani 
^petits que nous sommes forcés de lever davantage 
lesjem. Mais si nous nous recnlions assez pour roir les 
losetles autres, en embrassant tout Tédifice d'un seul 
coop-d'œil, comme dans un tableau, alors ces difTérén* 
tes de stature disparaîtraient, et ainsi que nous Tavons 
^ tout'à^'henre , le personnage placé sur le faîte d'nn 
èitimeot y est sensiblement de même grandeur que 
tekn placé en bas dans un même plan vertical. 

Pour bien faire comprendre au dessinateur la néces- 
Àé d*embrasser sous un seul et même angle optique , la 
totalilé des objets qu'il veut représenter dans un ta- 
bleau, nous mettrons sous ses yeux, à Tappui des ré- 
ilexions générales qui précèdent , un exemple particu- 
lier. AP (fig. 4)) est la hauteur d'un sp^tatenr assez 
éloigné pour comprendre djins le même angle optique 
le bas et le sommet de l'édifice M N; le personnage E T, 
naety pîacéau pied de Tédifice ou sur la plate-forme 
est pour loi de même hauteur; matfrs'ils'avànre en/», 
n'embrassant pins le ha^ et le somryiet de rétlifice M K» 
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le eolosse ê T\ <{u*il ne peut apercevoir sans lever les. 
yeux, loi semblede même haateur que E T, sur lequel 
il reportcH vue en baissant les yeux, ou qu*il voit sous 
un autre angle optique; ainsi e f , qui n'est autre que ET, 
lui. parait beaucoup plus petit, t d par exemple, lors- 
qu'il lève les yeux pour le regarder de nouveau. Ces ap- 
parences différentes d'une même grandeur, tiennent à 
la différence des angles visuels ^ous lesquels Toeil la con- 
sidère, et ici 'l'on peut remarquer combien en effet ran> 
gle visuel «/» </ est un angle aigu et plus petit que ^^ pk 
QusonégalBPA'. 

Les statues colossales que Ton place sur les édifices 
très élevés sont, indépendamment de l'intention de 
mettre leur masse en rapport avec celle du bâtiment , 
une concession faite à cette irréQexion du public , à son 
habitude de regarder les édifices de très près, de lever 
dès lors les yeux forcément pour apercevoir les statues 
qui les dominent ; habitude qu'on le contraint d'ailleurs 
. à prendre , en encombrant les alentours de cerédifices 
'de manière à l'empécber de se placer convenablement 
pour en considérer l'ensemble dans son vrai point de vue. 

C'est ainsi qu'un édifice qui semble massif, parce que, 
vu de trop près, il perd de sa hardiesse imposante, re- 
prend sa grandeur quand on a déblayé les alentours 
dont l'encombrement gênait la vue. En général la 
Iseanté du style d'un édifice, ou sa véritable valeur, si 
je puis m'exprimer ainsi, ne peut être appréciée qu'à 
son vrai point de vue, et les modernes se sont trop sou- 
vent écartés dt ce principe que les anciens ont toujours 
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Rspeeté. Une masse , conme celle des pyramides, oon- 
terre sa grandenr imposante , aa milieu du désert, à 
OM distaïKïe infinie ; elle Ut perd lorsque, Tue de trop 
près^ le regard n'en peut plus embrasser reniemble. Un 
édifice grêle au contraire, semble encore plus mesipiin 
fMmd on riaole an milieii d'une vaste place. 

Oocnpons-nous maintenant , twec un horizon fictif, 
de déterminer dans le tableau d^nn site <|ueleoiMitte la 
Srandeor de tons les personnages qui s^y trouvent dis- 
xnûnés, et abandonnons cette hypothèse de la mer ou' 
d^QM plaine sans fin , que nous n'avions choisie que 
ponr fixer^Ies idées du peintre sur un horizon visuel 
bacé distinctement dans la nature. 

Dans le cas d'un horizon fictif, le peintre indique sa 
position par on personnage que Ton voit ou que Ton sup- 
pose debout sur la base du tableau . Si les yeul de ce 
personnage sont sur rhorizon, le peintre a travaillé de- 
bout et sur un terrain parfaitement de niveau avec la 
1i|De de terre ; si les yeux du personnage sont au-dessus 
de l'horizon, le peintre était dans unbas-foùd; i^ksont 
au-deasoud, le peintre était sur une hauteur, toujours 
rdativement au niveau de la lign e de terre. 

Ainn, (fig. 44)f en supposant les personnages d'une 
taille égale, dans la même attitude, et satis accidens de 
temûn : %^ at, sur la base du tableau, indique le pein- 
lie AP sur un terrain de niveau avec cette base, le 
ipflctatear voit l'horizon au niveau des yeux de chaque 
penonnage ; a» « f indique le peintre A P sur un ter- 

I rzasPECTivB. lo 
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raÎD aa-des80Bs du nîreau de la base, de A B égale à ti , 
et le spectateur voh riiorizon abaissé au Diveaa de ses 
yeqx^ paraître aa-dessous de la tête de chaque persoB- 
nage ; S'at indique le peintre A P sur un terrais au- 
dessus du niveau de la base » 4e A B égale à f i , et le 
spectateur voit l'horizon élevé au niveau de se» yeux , 
paf*aitre au-dessus de la tête de chaque personnage. 

Quels que soient les plis^du terrain , réiévation des 
montagnes , la profondeur des vallées , le bas-fond des 
rivières » Tablme des ravins , la hauteur des arbres et 
des édifices où Ton voudra placer des personnages , il 
suffira , comme dans Texemple donné (fig. 42) de per- 
sonnages placés à différens étages d'un bâtiment , de 
déterminer le plan horizontal qui passe sous leurs pieds, 
et le plan horizontal qui passe sur leurs têtes, puisqu'ils 
seront dès lors forcément compris entre ces deux plans. 
Tout se réduit donc à examiner la hauteur du plan où 
ils se trouvent relativement à l'horizon , et le rapport 
numérique qui exbte entre cette hauteur et la stature 
d*un homme r cela fait , et la stature d'un homme étant 
i^nnée sur la base , ou bien en tout autre point du ta- 
bleau , le reste s*en déduit sans difficulté. 

Ainsi , (fig. 45) , AP étant la hauteur d'un person- 
nage sur la base du tableau , 3 f est la hauteur d'un per- 
sonnage élevé au-dessus du niveau de la ligne de terre de 
trois statiu'es d'homme, et le chêne K qui a son pied égale- 
ment élevé au-dessus du niveau delà ligne de terre, de trois 
statures d'homme , est un arbre grand de cinq statures 
d'homme environ : t* est un bas-fond de deux statures 
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dlK»ne au-dessous du niveau de la ligne de terre • 
et /' I , moilié de a' t'* « est la bauteor do personnage 
placé en /' , le Uateaa B ayant une longneor d'environ 
deux statures d^homme : a" z a, est un rocher de douze 
itatures d'iiomme au-dessus du niveau de la ligne de 
iore, l" xa , douzième de a" is, est la hauteur du 
penonnage placé en za , et le sapin S qui a son pied 
également élevé , au-dessus du niveau de la Jigne de 
terre , de douze statures d*homme, est un arbre grand 
At dix statures d'homme environ : t^^ est on bas-fond 
de deux septièmes de stature d'homme au-dessous dv 
niveau de la ligne de terre , f'* 5 sera la hauteur du 
persoonaçe , dont la tète sera de deux s^tîèmes de cette, 
hantenr au-dessous de l'horizon. 

Le peintre remarquera , dans cet exemple , combien 
A lui serait facile de grandir un objet en approchant sa 
biw de l'horizon , sans en changer le sommet ; car le 
loeher a* pourrait ainsi prendre 24 oa 48 statures 
dl&onnne , en rapprochant sa base seulement au milieu 
de a* f , on bien plus près encore dé la ligne d'horizon, 
aux deux tiers de a' z . 

On observera d^ailleurs qu'à raison dés inégalités d'un 
sol qui place quelques parties de terrain au-dessus et au- 
dessous du niveau de la ligue de terre , les personnages 
debout sur ce terrain n^ont pins la tète au niveau de la 
' ligne d'Horizon , ainsi que cela aurait lieu dans une 
plaine horizontale , AP désignant la hauteur d'un per- 
sonnage debout sur la ligne de terre. Il est donc tou- 
JQtirs nécessaire y pour déterminer la grandeur d'un 
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personnage , de connaitre la posilion du plan où il se 
trouve , par rapport au niveau de la ligne de terre. 

Enfin il est d'autant plus essentiel pour un paysagiste, 
de détermiDer ainsi la grandeur perspective des person- 
nages , qu*il donne alors , en [les plaçant avec discerne- 
ment , du relief aux accidens de terrain et une puissance 
d'effet, souvent difficile à atteindre par tout autre moyen. 

Échelle de proportion, — Un personnage étant placé 
de grandeur convenable en un point du tableau , cette 
dimension donne celle d'autres personnages placés au 
même niveau par une simple échelle de proportion 
qu'on trace sur le tableau en menant deux droites , 
l'une par les pieds , l'autre par la tète du personnage, et 
aboutissant toutes deux il un même point de l'horizon. 
On peut même rapporter cette échelle en un autre point 
du tableau par un quart de cercle. 

Ainsi, (fig. 46), AT étant la grandeur convenable d'un 
personnage quelconque , on mène par les pieds A» et par 
la tête T4eux droites 'AF, TF qui aboutissent sur un 
même point F pris au hasard sur l'horizon ; toutes les. 
verticales at comprises entre AF et TF sont perspective- 
ment de même grandeur que AT , et ce sont les hau- 
teurs de différons personnages , placés sur des plans plus- 
ou moins reculés du tableau , au même niveau A , par 
rapport à la base du tableau , oh à la ligne de terre ; 
mais si l'un quelconque des points a indiquait d'ailleurs, 
sur le tableau , une élévation ou un bas-fond d'un ni- 
Teau au-dessus ou au-dessous de celui d&A , alors a ' ne 
serait plus la grandeur perspective du personna^ « ^^ ^ 



ECHELLE DB P&flKkRTO»r. Il) 

fendrait opérer Gomnie le montre la figure 45 , c'est-a- 
dire, déterminer la positien de ce plan a par rapport 
ai nÎTean de la ligne de terre. 

Il ne fant donc jamais oublier que cette éclteile de 
proportion n'est applicable qu'aux personnages placés 
an même niveau , relativement à Thorizon; car on cem- 
nettrait de graves erreurs si on l'employait , sans les 
nodifications indiquées figure 45 , pour les personnages 
placés sur un sol inégal et très accidenté. 

On rapportera récbelle de proportion en un autre 
jKHnt du tableau , par un quart de cercle TT' faisant 
VhorizontaleAT' égale à AT et joignant T'F; alors tous 
les af seront perspectivement de même grandeur et repré- 
senteront les hauteurs a ^ par des longueurs horizontales. 

On sent avec quelle facâité ce que nous venons de 
dire pour la hauteur des personnages s'applique à celle 
de tous les objets de la nature , en établissant le rapport 
Bamérique qui existe entre la hauteur de ces objets et 
la stature de l'homme. Que l'on fixe cette stature à a"* 
eu â x"^,67, lo"^ en seront le quintuple ou le sex- 
tuple , etc. 

Quand on compose un tableau , il est bon , pour 
donner aux objets toute la grandeur que Ton veut, 
d'observer la position qu'occupent les pieds de ces objets 
par rapport à l'horizon , et leur hauteur par rapport à 
celle des personnages placés à ces pieds , dans un même 
plan vertical parallèle au tableau; par exemple, (fig. 47) 
AP étant la hauteur d'un personnage placé sur le ta- 

I 

Ueau , les arbres a' plantés sur le terrain horizontal aa 
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ont à peiae trois statures d^homme , tandis que les 
arbres b^ plantés sur le terrain horizontal Bb* ont onz^ 
statures d'homme. 

Nous rappelons ici la remarque que nous avons déjà 
faite sur la facilité qu'a le peintre de grandir ou de ra- 
petisser un objet , sans en changer le sommet , en ap- 
prochant simplement ou éloignant sa base de la ligne 
d*horizoo. Reportons en effet les pieds des deux arbres 
a à* sur le prolongement de rhorizontale M* , sans en 
changer les sommets , nous doublerons de suite leurs 
hauteurs , parce qne nous aurons rapproché leurs bases 
delà ligne d'horizon. Ramenons au contraire les pieds, 
des quatre arbres bb^ sur le prolongement de ThorizoD- 
tale aa\ sans en changer les sommets , nous en diminue- 
rons la hauteur de moitié , parce que nous aurons éloigné 
leurs bases de la ligne d^orizon. 

Nous n'avons , dans tout ce qui précède , ni dû uï 
voulu entrer dans les détails de la différence des sta- 
tures d'un homme à un antre homme, à nne femme , 
à un enfant ; ces détails , inutiles à l'établissement d'une 
mesure commune à laquelle nous voulions rapporter les 
grandeurs de tous les objets d'un tableau , se déduisent 
d'ailleurs immédiatement des principes généraux que 
nous venons d'établir , et sur lesquels nous avons cru 
ne pouvoir trop insister , parce qu'ils sont d'un usage 
indispensable dans le moindre tracé de perspective. 
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fiods avons dit , ea parlant d«8 iliiuîoBS d'optique , 
JX., commeat deux lignes géométraUment parallèles 
soSrenC a nous , en perspective , soas Taspect de deux 
Hgita convergentes : les règles principales rebtires â 
la position des points de concours des apparences per- 
fectives de ces lignes , et que nous allons présenter ici 
d'une manière générale , seront successivement dévelop- 
pées dans Tapplication que nous en ferons aux tracés 
perspectifs. 

Mais observons avant tout qu'il est aussi dans la na- 
tare des lignes parallèles dont les apparences perspec- 
(ites restent parallèles sur le tableau ; nous allons Tin- 
diqner également d'une manière générale , avant de le 
développer en détail par les tracés perspectifs. 

lignes parallèles au plan du tableau. — Jjes appa- 
rences snr le tableau des lignes de la nature parallèles 
entre dles « sont elles < mêmes des parallèles , quand 
dans la nature ces lignes sont tracées dans des plans 
parallèles à celui du tableau ; et si ellt* s sont espacées 
cçalement , leurs apparences le sont aussi ; car ces 
fignes et leurs apparences sont dans des plans verti- 
caux, parallèles entre eux , et elles sont de plus perpenr 
diculaîres à Taxe optique. 

L* apparence d'une verticale est une droite perpendi- 
«ulaire à la ligne d'horlzou du tableau , et les appa 
des verticales sont parallèles entre elles. 
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Ii*appanmce d'un polygone tracé par la nature d^ui i 
un plan parallèle à celui du tableau est sur le tableaai ia i 
polygone semblable* <: 

Parmi les lignes parmUèles dont le» apparences son i 
convergentes y parce que Tangle optique qui lait îu^e : 
de ^intervalle qui sépare les parallèles va toujours ei i 
diminuant jusqu'au point de s'évanouir tout-à-fait , 
nous considérerons d'abord les parallèles korizontailes. , 
Les points de concours de ces horizontales se trouvent 
placés siff la ligne d'horizon, parce queleurs parallèles , 
menées par l'oeil du spectateur , se confondent ellesr 
mêmes avec l'horizon. 

Lignes perpendiculaires au plan du tahleioi. — Lies 
apparences des lignes de la nature perpendiculaires an 
plan du tableau , 'vont concourir toutes au point prin- 
cipal sur la. ligne d'horizon ; car ces lignes sont dans 
des plans perpendiculaires à celui du tableau. Tous ces 
plans d'ailleurs passent par l'axe optique , et le point 
principal est » dans le tableau, l'apparence de l'inter- 
section de tous ces plans , et par suite de toutes ces 
Hgnes avec la ligne d'horizon. 

lignes inclinées par rapport au plan du tableau. •— 
Les apparences des lignes de la nature, inclinées de 
5a* {ou la moitié d^ un angle droit) par rapport au plan , 
du taUeaa , concourent toutes au point de distance sur 
l'horizon , parce qu'elles sont parallèles à la diagonale 
des carrés construits sur la distance ; et que cette dia- 
f onale se termine elle-même au point de distance. 

L es apparences de toutes les autres lignes parallèles 
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de la nature, diTevsement indinées par rapport an 
ylaw» éa tableau, pourvu qu'elles soient dans les plans^ 
iMffTzoBtaiix oa verticaux , tont concourir en des points 
accidentels qu'cMiappefle aussi évanouissans ou âefiûte^ 
«t dùMMt rindiuaison de ces lignes détermine la pasition 
nr Ul ligne d^horizon du tableau. 

Surfaces horizontales, niçeau des eaux, —Nous avons 
niy § X , qu'une surface plane horizontale paraissait 
tâever ou s'abeusser en s'éloignant y. suivant (qu'elle se 
trouvait au-dessous ou bien au-dessus de l'œil du spec- 
lateor ; mais quand elle se trouve juste à hauteur de 
TcEil , elle est exprimée sur le tableau par une droite 
horizontale dfe niveau avec là ligne d'horizon qui ter- 
■une cette surface. 

f/> sorCace de l'eau tranquille offre souvent, dans la 
■atuTC, cette planimétrie horizontale que les poètes ont 
YAesk. caractérisées, en donnant à la mer le nom de/^/ai/ie 
Uquide, Mais quand le niveau des eaux ne s!étend pas à 
note de vue ; dans une rivière , par exemple , dont le 
cours et les bords ne sont pas exactement parallèles à 
Hiorûon , il €aut , pour que ses eaux paraissent de ni- 
veau dans le tableau , que les lignes inclinées qui déter- 
mûientles bords opposés, aillent constamment concour 
rir sMtr Vhorizon , une horizontale marquant chaque foi» 
le changement de direction de son coûts. 

Plans inclinés , horizons rationnels. •— Un plan in- 
dîné à un horizon plus ou moins élevé suivant son 
inclinaison , est toujours différent de l'horizon téel ou 
fictif des plans horizontaux ou verticaux. 
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G*est ainsi que rincliDaison de certaines rampes pa- 
rait eo opposition , dans la nature , avec la perspectÎTe 
générale des autres plans , fuyant tous à un même ho- 
rizon qui n*est pas celui de cette indUiaison. 

On nomme horizons rationnels ces horizons des plans 
inclinés , et leur position dans le tableau dépend de 
l'inclinaison des plans ; mais toutes les lignes qui se 
trouvent dans un même plan incliné ont ÎDvariahlement 
pour horizon Vhorizon rationnel de ce plan. 

Ces principes généraux y qu'il nous a Bien fallu établir 
avant tout, paraîtront peut-^tre au premier abord, un 
peu abstraits au peintre qui n* est pas encore familiarisé 
avec la concision de la langue géométrique ; mais à me- 
sure que les tracés, perspectifs lui en développeront les 
applications, continuelles , il les comprendra, de mieux 
en mieuae, et il s'en fera des jalons utiles que sa nw- 
moire retiendra de manière à ne jamais oublier de les 
placer au besoin^ 

% XV. TRAcis PeaSPECTlFS DJBS LICITES DROITES PAEALLÈ- 
X.BS ou PERPElfDICnLÂIRES k LA BASE DU TABLEAU. 

Vues de front, — On dit qu'une i»Be est àe front ou 
de face ^ lorsque la face principale du bâtiment est pa- 
rallèle an plan du tableau. Les édifices et même les fa- 
briques étant généralement élevés d'une manière régu- 
lière , et • sur des plans rectangulaires , c'est presque 
~ toujours ainsi qu'on les présente dans les tableaux d'his- 
toire , nous donnerons donc d'abord les moyens de 
mettre en perspective des édifices rectangulaires. 
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îjes grands maîtres ont ordinairemeDt choisi des Tues 
de IroDt daDS les tableaux d'histoire du premier ordre , 
afin d'eD rendre Vordoiunuice plus sévère, l!ensemUe 
pios imposant*, et de ne pas attirer r<eil sur les aoces- 
soires an détriment du sujet principid. Mais les paysa- 
gistes ajant à représenter la nature sous l'aspect le phis 
pitt<Nresque , ne doivent pas se borner à des vues de 
froot , ni même à des édifices rectangulaires ; aussi don- 
nerons-nous avec beaucoup de détails , en traitant des 
vues ^accidentelles , tous les moyens de déterminer sous 
mk aspect quelconque non seulement les angles droits 
des édifices réguliers , mais encore les angles aigus ou 
obtus des fabriques les plus irrégulières. 

Une opération en quelque sorte préliminaire de 
tout traoë perspectif est celle d'indiquer la droite ho- 
nzontale qui représente la //^tm d^horîzon , de marquer 
sur cette ligne le point principal , et de mener par ce 
pomt nne verticale qui se nomme la verticale du taBleau. 

PREXUa TEACS. 

Sar une droite donnée, parallèle à la hase du tableau , 

tracer un carré perspectif , 

S<Mt AB , (fig. 4B) la ligne donnée ; le point princi- 
pal P est donné (i ) , ainsi que te distance PD, de l'œil 
du ^ectateur au tableau. 

(1) N«as MiPOM «oin cl« détigasr exactament lc« mimât points 
fu 1m ■■émci'UttrM , afin ift^éTÎter des répétitions et des rechorches 
HMlile*. Aiast P désignsni toigonrs 1« point principal , F un point 
d« fflMl*, D le point de distance , etc. 
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Gda posé , on Joint les extrémités A et B de la droite 
donnée avec le point principal P ; les droites AP et BP 
«ont les directions des côtés da carré perpendiculaire 
au plan da tableau (i) : joi|;nant AD , et par le pœat 
E , oà cette droite coupe BP , menant la droite EC pa- 
rallèle géométrale à AB , ABCE est le carré perspectif 
demandé ; sa diagonale^ A£ prolongée rencontre Thon- 
zon au point de distance D (a). 

Les droites AB, CE, sont les apparences perspec- 
tives dès côtés du carré parallèles à la base du tableau , 
et les droites BE, AC, sont les apparences perspectives 
des côtés du même carré , perpendiculaires au plan da 
tableau. 

On remarquera , dans ce tracé , que les apparences 
AB, BE , des côtés géométriquement égaux d'un même 
carré , sont inégales perspectivement. Cette inégaute 
varie avec la distance ; car si D devient D', AB ne 
varié pas , et BE devient BE* ; Tapparence du même 
carré est donc ABE'C* ou ABEG , suivant que le 
point de distance est D* ou D. 

On voit de suite ici combien le cboix du point de di- 
stance est important, et Itfpeintre s'exercera , en faisant 
varier la dbtance , à tracer différens carrés perspccliis 

(i) Puisqae Im apparences des .ligOM dé la itttare psrpcwW!^' 
laires au plan du tableau vont concourir toutet au point principe' 
page ii6. 

(b) Il en doit être ainsi puisque les apparenec* des \ip^ ^ " 
nature, inclinés de 5o^(ou la moitié d*un an^le droit ) y» "P" 
port au plan dn tableau , concourent tontes au point JeMstMfKtt 
page ti6. 
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qui loi moatveront ({uelles déformations peiiTent résulter 
d'un rjnaHvais choix du point de distance. 

Hoos avons ki laissé k point de distanee D bors 
do tableau , afin que ce premier tracé n'offrit aueane 
difficulté ; nous allons donner dans le suivant , les 
BOjens de se servir du point de distance D en le ra- 
maiant toujours sur la ligne d'borizon limitée par le 
cadre du tableau. 

SEGOSD TRÂCé. 

Sur une droite donnée, paraltète à la baie du tableau , 
Uabiir persppctivement un pavé de dalles carrées , en 
se servant d^abard du point de distanee ptaeé hors du 
tableau , et en y suppléant ensuite par un peint pins 
sur l'horizon du tableau. 

i« AB étant la ligne donnée , (fig. 49 ) «oH lionné 
P ; D restant placé hors du tableau. 

On «fivise AB en autant de parties égales que Ton 
veut de dalles , par exemple en 9 ; on joint les extré- 
mités A et B de la Kgnc donnée , et chacun de» points 
de division avec P : on tire la diagonale AD qui coupe 
toutes les lignes menées au point principal par les 
points de division i. 2. 3....9 , et par chacun des points 
d'intersection on mène des parallèles géométrales à AB. 
On détermine ainsi le pavé en dalles carrées qui occu- 
pent le carré perspectif ABa £ , et Ton voit qu'il snffit 
de savoir tracer ce carré pour obtenir , au moyen de la 
diagonale A ^ , les dalles dont on a besoin. 

Pour remplir de dalles l'espace A a a' , on porte sur 
a a' la distance ai* autant de fois qu'elle peut y être 

PKl^PEGTtVB. I I 
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«oiHenue , et Ton joint les nouveaux points de divinon , 
a'\ avec P. Pour continuer le dallage au-delà de «^ , 
il suffit d'opérer sur -a^ comme on vient de le faire 
wr AB. 

3* AB étant toujours la ligne donnée , suppléer à D 
qui est hors du tableau , soit par i/, soit par <f ou par 
tout autre point K pris sur rhorizon limité par le cadre 
du tableau. 

Après avoir joint les extrémités A et B et les autres 
points de division i. a. 3... avécP, au lieu de tirer AD 
qui , coupant BP en ^ , détermine le carré perspectif 
A B a ^, on supplée à D par ^ » P J étant la moitié de 
la distance PD , en divisaint AB en deux parties égales 
au point M , et joignant Md qui coupe P B en ^ et dé- 
termine de même le carré perspectif AB ^ a. 

On supplée à D par ^', P J' étant le neuvième de 
la disUnce PD , en divisant AB en neuf parties égales 
et joignant 8 d* qui détermine encore , par son intersec- 
tion b avec PB , le carré perspectif AB ^ a. 

On supplée de même à D par une portion quelcon- 
que de PD , PK par exemple , pubqu'il suffît alors de 
connaître le rapport de P D à P K pour déterminer 
aussi facilement avec K qu'avec D le carré perspectif 
A B ^a> et ce carré une fois déterminé ^ le pavé en dalles 
s'exécute au moyen de la diagonale A3 , ainsi que nous 
l'avons dit tout à l'heure (i). 

(i) Si D éUit donné à gauche de P, au lieu de Titre • droiti 
cemme dans \^ figwt , ce serait U diagonale Bftf qui MrrîrutA 
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Od remarquera que, d'après la représentatiou per- 
ipeclive réguUèremeot faite de l*ooe des dalles » U est 
facile de retronirer la distance ; et Tod Toit que les 
ibuitea AI>» M</, S^T se coupent en un même point 'ù , 
en sorte que pour déterminer ce point ^ » il est indifle- 
rcnt de se servir de la distance PD , ou d'un fragment 
de celle distance , P </ on P ^, pourvu que Ton connaisse 
le rapport de ce fragment à la distance entière. 

TROISIKMB TRACâ. 

Sur une droite donnée, parallèle à la base du tahleau „ 
tracer perspectivement un carré et des rectangles pro- 
portionnels. 

Étant donné (fig. 5o ) AB parallèle k la base du ta- 
Ueaa , P «t ^ , Vd étant le sixième de la distance , on 
joint A P et EP , puis on divise A B en six parties égales 
et Von joint 5 d dont Tintersection en h avec PB dé- 
termine le carré perspectif AB^a. Pour obtenir sur 
cette même base AB un rectangle perspectif double de 
ce carré , il suffit de joindre 4 d dont Vintersection en 
y avec PB détermine un rectangle AB/r*a' double 
àa. carré A B a ^. On obtient d'une manière analogue 
on rectuDgle triple, quadruple du carré AB^a,. tou- 
jours avec la même base AB. 

si Ton veut on rectangle qui ne soit que la moitié ou 



aicmter le pavé e» dalle* , et le tracé serait entièrement analogne i 
n Mt boa d*aUlrarS qne Télire s^faabitne à placer indistinctement la 
ililam r , on le fragment de cette distance qui peut j suppléer , soit 
à droit», *oit k gauche d» point principal. 
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le tiers , etc. , etc., du carré, on divise 5 B en deux ou 
en trois parties égales, etc., etc. , et joignant ces nou* 
veaux points de division 5 i;a ou 5 3/3 avec d , on dé- 
termine sur B P des points d'intersection qui donnent 
les rectangles demandés. 

Ce tracé offre un nouvel exemple de Fimportance da 
choix de la distance , car en faisant varier la distance , 
le rectangle double ou moitié du carré peut devenir ce 
^rré lui-même , en perspective. « 

L'emploi que nous venons de .faire des diagonales- 
pour le tracé perspectif de carrés proportionnels , sert 
également à déterminer la surface proportionnelle d'une 
copie que Ton veut faire plus petite ou plus grande que- 
le tableau original. 

Soit par exemple ABGD (fig. 5o bis) , le tableau, 
et DC* la base réduite par laquelle on veut remplacer la. 
base D G ; il suffit , après avoir tracé la diagonale AG , 
de mener par G* une parallèle géométrale à G B ; puis 
par son point de rencontre B' avec la diagonale , une 
parallèle géométrale à B A , pour achever la surface 
DG*B' A'de la copie proportionnelle à Toriginal. On 
voit que par une construction analogue , A' B' G' D étant 
le tableau, on obtient une copie ABGD plus grande 
<iue Toriginal et d'une surface toujours proportionnelle. 

QUATRIÈHB TRACE. 

TraceK un carre perspectif sans opérer sur la base paral- 
lèle à V horizon , 
AB, (fig. 5i) P et rf sont donnés, Pd étant le 
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fwtdela distance. Od mène P A, PB, ondiviiePA 
CD quatre parties égales , et Ton joint d i h laquelle 
M mène par A une parallèle gjpométrale A 6, dont Tin* 

tersectioQ en ^, avec BP» détermine le carré per- 

ipectif AB^a. 

On opérerait de même sur PB , si ^ était donné à 
poche de P. 

CnrQUIKME TEACKk 

Tracer en perspective , au mojren d'une échelle de front, . 
différens objets paraUeUs au plan du tableau. 

Ayant tracé sur la base du tableau une suite de 
dalles carrées , ces dalles forment une écbelle de front 
qui sert à déterminer différens objets parallèles au plan 
du tableau. 

P et d' étant donnés » ( fig. 5a ) P ^ étant la moitié 
de ]a distance , Véchelle de front est établie sur la base 
dn tableau divisé en Tingt-un pieds ; les dimensions 
d'une dalle carrée servent à déterminer celles de Tobjet 
qui repose sur cette même rangée de dalles. Ainsi le 
battant m a trois pieds de largeur sur sept de hauteur ; 
la table carrée r a un dessus de trois pieds de largeur 
et de un pouce et demi d*épaisseur. Cette épaisseur est 
aussi celle des pieds carrés de la table , qui ont deux 
pieds de hauteur et deux pieds de distance entre eux ; 
Tespace ao à ai, divisé en douze parties égales, donne 
des pouces à Véchelle de front , en joignant chacun 
des points de division avec P. On voit que la perspective 
régulièrement tracée d^me dalle carrée , suf&t dans un 
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tableau pour fixer Gomparativement là grandeur épm 
objets qui s'y trouvent représentés. 

Nous avons conservé dans cette échelle de front , les 
subdivisions anciennes des mesures de longtieur , pieds , 
pouces , lignes , pour montrer qu'elle est applicable à 
toute espèce de système de numération , car on voit que 
si cette échelle de front était divisée en ai mètres, par 
exemple , l'espace de ao à a c divisé en dix , cent , 
mille, parties égales , donnerait des décimètres, ^e& 
centimètres , des millimètres. 

SIXIÈME TRAOi. 

Espace occupé par chacun des flots d'une mer agitée. 

Dans les marines du célèbre Vemet , lorsque la mer 
est agitée ; le premiei'flot , ( fig. 53 ) oa* occupe moitié 
de PA ; le deuxième flot a* a" vient au tiers de P A 
à partir de P ; le troisième flot a" aa*" au quart , et 
le quatrième a'" a*"* au sixième de P A , toujours à par- 
tir deP, et sans parler, bien entendu, de Tirrégulanté 
des vagues. 

Pour obtenir ce résultat , on prend la distance égale 
à la base du tableau , se donnant ainsi d^ Vd étant 
égale à la moitié de la distance. Cette distance égale à 
la longueur de la base du tableau est d'ailleurs la plus 
petite distance que l'on doive choisir. Menant a P , 
A d détermine l'intersection K , et par suite riiorizon- 
talc a' qui détermine le premier flot ; menant à* P on 
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obtient de même rintenection K' et rhorizontale a'* 
<|a fimite le second flot , et ainsi de suite. 

On a dès lors a' â égale à la moitié de V JL ,a" d 
épie an tien , a*" </ égale au qaart , a"'* d égale an 
silième de PA à partir deP, ce qui devient évident 
par b construction géoméerale que nous avons placée 
eiprès au-dessous du tracé perspectif qui D*en est que 

la traduction. "Le rectangle M est divisé en quatre par- 

» 

tWs égales , et la similitude des triangles AP'K, A' F* B' 
donne A K est à A* B' comme A F' esta A* P*(i) ; or 
AP' est moitié de A' F*, donc A K est moitié de A* B* 
ou de A B qui lai est égale. On trouve de même par la 
similitude des triangles A' FK\ A" P*B" , que A K* 
est le tiers de A B. 

'Nous oTons choisi cet exemple de fespace occupé par 
chacun des flots d^nne mer agitée , afin que le peintre 
voie bien tout Teffet qui peut résulter du choix de la 
distance et de Tespace occupé par un premier plan , 
dans uo tableau , relativement aux plans intermédiaires 
et aux plans les plus reculés jusqu'à Thorizon. Le peintre 
comprendra qu'en raccourcissant la distance, c'est-à- 
dire en s'approchant du premier flot , on peut arriver 
à masqaer l'horizon par ce seul flot , tandis qu'en s'é- 
loîgnant ou alongeant la distance , on démasque Thori- 
zon et on donne de l'étendue aux plans intermédiaires. 



(i) Ce «jtii sVcrit ordiaûrement ainsi : A K : A'IV : : A P' : A' P'. 



^sr^SSflWBlti*-'^*' — ■•" - -* ■■' 
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SKPTIÈMK TR4CÉ. 

^tant donnée une fiice d'un 'Bâtiment rectangulaire ^ 
parallèle au tableau , déterminer' son autre face. 

V 

Soient donnés ,(fig. 54)P,</, PJ étant la moitié 
delà distance , et la face M; supposons d*abord que le 
bâtiment soit une tour carrée , on divise Ab en deux, 
parties égales au point e : on joint B P , ^ F et e ^; par 
le point c d'intersection de cette dernière ligne a\ec 
B P , on mène une verticale <|ui termine la face n 
perpendiculaire i la face donnée M de la tour carrée. 

Si J*, Pc/* étant le quart de la distance , est don* 
née sur la verticale du tableau , il faut diviser A B 
en quatre parties égales , en porter une de h en é* 
sur la verticale B^ , et joindre alors c* d* qui , par 
son intersection avec h P , détermine -c* et par suite 

t 

la verticale c c* qui termine la face N, perpendiculaire à 
la face donnée M de la tour carrée. 

Supposons maintenant un bâtiment rectangulaire dont 
la face N doive être moitié ou double ou triple , etc. , 
de la face donnée M ; on joint fd ou Ad , ou gd, etc. 
B/ étant moitié de B « , B A étant le double de B <? > 
B g étant le triple de Be , etc. , et par les points d^in- 
tersection de ces droites avec B P , on mène des verti- 
cales qui limitent ainsi la face N demandée , moitié , 
double, triple, etc., perspeclivement, de la face donnée. 

On voit encore iei toute l'importance du choix de la 
distance , puisqu'il suffit de la faire varier pour qu'une 
face double ou moitié d'une autre, puisse devenir une 
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fwe ^ loi soit égale. Noos revenons sans eeue sor 
eeRe obsemrtioii importante , le choix de ia JUstance , 
fane qae c'est elle qui, dans nn tablean , modifie l*as- 
pect perspectif d'an bâtiment ou de tout autre objet , 
ie juanière cpi'oii peut à volonté , pour ainsi dire , soit 
a relever et en accroître l'élégance, soit Técraser 
€t la diminuer jusqu'à la déformation. 

Ce tracé perspectif, qui sert constamment dans les 
psjsages où se trouve la moindre fabrique , est une 
eoDséqaenoe de celui que nous avons donné précédem- 
sieat pour obtenir des rectangles proportionnels à un 
curé; nous n'avons donc rien à y ajouter , et en gêné* 
TÛ nous laisserons par la suite ces faciles eij^cations 
à la sagacité du lecteur; convaincu, qu'en les trouvant 
kâ-méme , il ne pourra plus oublier les principes élé- • 
nentaires de la perspective , que les tracés se grave- 
ront mieux dans son esprit, et qu'il pourra les appli- 
quer sans peine aux différens cas qui se présenteront 
par la suite. Cependant nous n'bésiterooe-pas, chaque 
fois que nous le jugerons nécessaire , à. donner la con- 
struction géométrale éar laquelle rq[>oseni,le tracé per^ 
spectif. 

Relation entre les deux faces d'une tour- carré», l'une 
parallèle et l'autre perpendiculaire au tableau, 

Poor qu'une tour carrée prodmse.unbon ^et, on a. 
remarqué qu'il faut que l'espace occupé, sur le tableau 
par la face fuyante perpendiculaire à rhorizon , soit 
tout au plus le tiers de celui occiupé par .la face parallèle. 



1 

1 
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a«4aUaMi;iMlle «Bwfition dépend i la fois do choix 
éelftJiitaM&ct de celui du point principal, comme 
Ml peut a'en convaincre en faisant varier i^ et P dans le 
Uaoé précédent. 

Le peintre de marines , Yemet , a pris souvent pour 
la face fuyante , un cinquième seulement de Tespace oc- 
cupé par la face parallèle au tableau ; il ne faut pas ou- 
blier d'aineurs , que dès qu'on a déterminé ainsi les 
deux faces d'une tour carrée dans un tableau , la di^ 
stance est irrévocablement fixée po.ur totit le reste du ta- 
bleau. La face , N (fig. 54) de la tour carrée M N , dé- 
terminée par la verticale ce', est environ le sixième de 
la Csoe M. 

S XYI. TaACiSPERSPKCTIFS DK UOITCS WTAITTIS StTUieS 
DAVS DES PLANS BOEIZOVTAUX OU TIRTICAUX. 

ITBtJVlàMB TRACé. 

Déterminer le point de fuite et une Ugtui donn^. 

Pour obtenir sur l'horizon les points de firite des li- 
gnes situées sur un terrain horizontal et qui sont incli- 
nées par rapport au plan du tableau , il faut par le point 
de vue leur mener des parallèles géométrales dont la 
rencontre avec Thorizon détermine les points de fuite 
que Ton cherche (i). 



(i) Il en doit £tre aîiui puisque le* «pparsiuree de toute* les lignée 
diTencment inclinées par rapport au plan du tableau , pourvu 
quelles loteat dans des plans horixontaux on Tmlicaux , Toat con- 
courir en des points accidentels de fuite , dont Tindinaison de ces 
lignes détermine la position sur la ligne d'bQrizon du tableau , 
page ii6. 
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Amsi , (%. 55) soient A K. la ligne inclinée , et m n 
I carré géométral dont m* a* eit la représentatioii 



On mène par le point de Tue Y, Y F parallèle géo- 
■étraie de A X et qui coupe l'horizon en F ; F est le 
frâkt de faite de A K , et A*/ est Tapparenoe perspec- 
tive de A K. 

On obtient de même le point de fuite F' et Tappa- 
RBoe A'/* de la droite A' K*. 

DmÂMX TEACi. 

Dkuer€n deux partie* égales la face fuyante d'un bâti- 
ment rectangulaire. 

ABCD (iSig. 56) est le plan géométral d'une face 
de parallétipipède rectangle, dont abcd eA l'appa- 
rence perspective, ou face fuyante, qu'il s'agit de dlWser 
en deux, parties égales. 

On mène les diagonales bc, ad, dont l'interscctioii 
dfetcnnine le point ^, milieu perspectif de la face fuyante; 
et menant par k la verticale k e, cette droite divise en 
deux parties , égales perspectivemeàt , la^ face fuyante 
donnée de la tour canée M ou N. 

Si l'on n'a pas besoin de déterminer le point milieu 
ib, de la face fuyante , l'intersectioa' A' des diagonales 
«' d, b' c, ou bien cette ^" des diagonales a b, a, b* suf- 
fit pour déterminer^ verticale k e. 

k, k\ k*^, apparences de K, K', K" de la construc- 
tion géométrale , sont sur une même droite verticale 



IPWS^^^ 
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e ff, apparence de E G, qui reste parallèle aux verticales 
a c, b d, apparences de A C, B D. 

Ce tracé est d'un usage habituel pour déterminer les 
axes des portes et des fenêtre^ qui se trouvent au mi- 
lieu de la face fuyante de la moindre fabrique que Ton 
place dans un tableau. 

oirziiaiK tracé. 

Dh.iser une ligne fuyante .en parties égales ou propor- 
tionnelles, ' 

^it donnée, (fig. Sj) la ligne fuyante a è, qu*il s*agit 
d'abord de diviser en sept parties égales par exemple. 
On mène par a la droite a k parallèle à Thorizon , et 
sur ak on. porte sept parties égales ; on joint les points 
de division, -avec un po^it F' déterminé sur Fhorizon, 
.par le prolongement di^ la 4roite ^ ^^ et ces lignes cou- 
penta B en sept parties perspectivement égales. 

En portant sur a k des parties proportionnelles et 
.joignant oes nouveaux poil^ts de division.au point acci- 
dentel F\ rintetseciion de oes droites atec la ligne a b, 
détermine perspeciivément, sur cette ligne , les parties 
fffoportioniielles demandées. Les divisions sont indi- 
quées dans la figure ,,• géométralement sur la ligne a k 
pwlesi fr^^tions j/6> ^/^,.l;3, i;», 5 ?/?, 6. ;i/:3, et 
•perspectivement «yur; la l^e a b^ par ces mêm^& frac- 
tions. 

Ce tracé sert à 4ét<ïrpiÂnêF. jes ii^es 4e$ portes et des 
fenêtres, qae L'on. ^eut distribuer dans uu certain ordre 
sufla face fuyante d'un bâtiment. 



»AC£ft FQTAXT M. ^ S $ 
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Dmsèr la face fujanU d'un bdtÛÊtiat reetanguUdre en 
parties égales ou proportionasUes , et eantinuer ces 
divisions après Vinierruption de cette face par d^ autres 



Étant donnée (fig^ 58), la face fuyante abc d appa- 
rence de A B G D, on veut la diviser par exemple en 
trois parties perspectivement égales. 

Sur la verticale a c^<<wi porte trois parties égales 
qwlMiuioes, et Ton joint les points de division avec 
le point deliiiteF de la face donnée. On joint le point 
il, où la droito 3 JF coope la verticale b d, avec le point 
a, et par les întersectionB de a A avec z F et a F, on 
élève des verticales e, g, tpÀ partagent la face donnée 
CD trois parties perspectivement égales ; une constnic- 
lion entièrement analogue servirait i diviser la face 
donnée oi parties proportionnelles. 

Étant donnée la face fuyante m N, ( fig. Sg ) divisée, 
par le tracé que nous venons d*indiquer en parties 
égalés bu proportionnelles , on veut après Tinte^iip- 
tion de cette face par la tour l) et le mur M, continuer 
ces mêmes divisions sur le prolongement de cette faœ 
josi^eii 'Ui ' ' ' 

On Joilit les trois derniers points de divisibn, àV by a' 
avec un point quelconque K de l'hbrikon ; et par a, 
OB mène lliorizontale s H coupée en b* , et en a" par 
K h, etK a^ ; on porte sur a H les diviëioiis a b\ b' a*' 
smcessivement de a*' en H , et par ces houveaûk poSats 
riasPEcrrvi. x a 
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de divîtion , on mène des lignes dirigées en K, qui cou- 
pent A, fi et servent à déterminer les verticales b**, a^'" 
h"\ etc., qui continuent les divisions de la face m n 
de b** en 1», de la même manière que de A en n\ 

Le mur M se rattache en B au milieu de la face 
fuyante de la tour T. c, c sont les axes de ptrcêet faites 
dans le milieu de chaque face de T. 

Ce tracé dont Tapplication se présente sans cesse 
pour disposer convenablement de Tarchitecture dans 
un tableau , est lui-même une application des deux tra- 
cés précédons. 

Sur le prolongemeni de la face fuyante d'un papillon , 
construire un pavillon semblable. 

Soit m , (fig. 60 bis) la face fuyante donnée du pa. 
villon B, dans une vue de front, et supposons qu'on 
veuille le reproduire en A' pour obtenir un pavillon B' 
semblable à B. . 

On élève la verticale A* E*; on mène les diagonales 
a E\ eA\ et Ton joint leur intersection avec E , ce qui 
donne la droite £ a* qui coupe A P en a' : élevant une 
verticale par le point à*, m* est la face demandée. 

On obtient de même , dans une vue quelconque , 
(fig. 60), les faces^', m*', m'*', égales chacune à la face 
m, de A' en a\ de A" en «", ou de A" en a*". 

Pour déterminer m'*, on mène les diagonales A £", 
E A", par leur intersection la droite e a\ et on élève 
par a" une verticale. 
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On détermine m'* par rintenection des diagonales , 
«E",« A**« «C cm menant la droite Ea*'". 

tncé perspectif: S* y est éétonMièBfv la 4nile«lt 
(pu joint $ à rintenection k d^ diagonries « S*, y«' ; 
6" y est détermioée par la droite 7 it' qni joint le point 
7 i l'intersection k* des diagonales € S', S a*. Les inter- 
sertions A ^', se trouvent sar la droite qui joint le 
iiilîea e de a 7 au milieu e* de a' £'. 

QUATOaZxiMC VKACi. 

àméter plusieurs fins un carré perspectif , tur le prolon- 
gement d'un de ses côtés fuyons. 

Soit M, (fig- 6 1) le carré perspectif donné. On divise 
la base A. B en deux parties égales au point Oy et prenant 
nr rboriion le point F détemÛDé par rintersection des 
prelongemens des lignes fuyantes ka, J^è, du earré 
perqiectif donné , on joint o F. 

IPar le point k, intersection de o F avec a h, on mène 
Ai dont rintersection avecBF donne h', et une paral- 
lèles 3 menée par h* détermine le carré m, perspective- 
ment égal au carré donné M. On obrient d'une ma- 
nière analogue m\ m**^ etc. 

Dans la construction géométrale, M'*, M*", etc. ^ 
lont des carrés égaux à M' à la suite les uns des antres; 
ladroîle O O' divise la base A* B^ en deux parties égales^ 
et le tracé perspectif n^est que la traductîon de la con- 
struction géométrale dans laquelle B' B*' représente A ^^, 
M" représente m, etc. 



^mmaessu^^f^ 
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QunrziiMB trace. 

Bépéter à distances égales , des verticaies données sur 

une ligne fuyante. 

Soient, (fig. 6a) A B, la ligne fuyante et a ^ les Terti- 
cales données ; par Vextrémité A de A B on élève une 
verticale qui coupe rborizon en H ; Ton porte A H de 
H en G , aA de A en C, et menant la ligne G C , cette 
droite est une parallèle perspective à A B. 

Par le point A où la verticale b coupe Thorizon, on- 
mène k a, que Ton prolonge jusqu'à son intersection en . 
D ^avec G G ; ce point D détermine la verticale a* , et 
a ^ est perspectWement égd à ^ a'; la verticale b' est - 
donnée de même par l'intersection E de ^ M avec G C , . 
et ainsi de suite. 

Si le point de fuite de la ligne A B se trouve dans 
le. tableau , en F, (fig. 6a bis) par exemple , on élève à . 
ce point la verticale F F' et la grandeur b A étant don- 
i(ée y on mène F A parallèle perspective à AB ; joignant 
A A qui détermine le> point F',' il suffit alors de joindre b 
F' pour avoir Tintersection A' qui donne la verticale a'; 
les distances ab,b a, a' b' sont perspectivement égales 
entre elles , ainsi que les verticales b h, à* k^ etc. 

Si Ton voulait sur ces verticales avoir des^gnndeurs . 
perspectivement égales à G par exemple , il suffirait 
de joindre G F qui déterminerait a* D, ^' B , etc., el<^* * 
on peut reiAffirquer , en- comparant la différence dei 
deux opérations que nous venons de donner pour le 
même tracé , qu'en général Topération se simplifie lors- 



que 1» points aocideiitels sont sur rhorizon qiie limite 
le cadre du tableau. 

SXVn. TKÂ.càs FK&SPCCTIirgDBS PAJIAL&ÈI.BS ; jrraKAK' 
DSn&S RÉELLES HMS APPABEVCES PERSPECTIVXS* 

SSIZxiMS TBACi. 

Mener une ou plusieurs parallèles perspectives à une ligne 
fuyante dont le point accidentel est hors du tableau. 

Soit a b, (fig. 63) la ligne fuyante donnée, et sup- 
posons qu'on veuille lui mener par le point Q une pa- 
rallèle perspective ; par ce point donné on élève une 
verticale Q a jusqu'à son intersection en a avec la droite 
donnée ; prenant ensuite è volonté sur l'horizon un 
point quelconque h, on mène h QeX ha; prenant à 
volonté un second point sur l'honzon, à peu de distance 
do premier, on mène par ce point h' une parallèle 
géométrale àa B qui coupe h a en b\ on abaisse la ver- 
ticale ^' m qui coupe h Q en m, et l'on joint in A* : la ' 
parallèle géométrale à m A' menée par Q est la perspec- 
tive demandée Q a'; et si on prolonge suffisamment a b 
et Q a', l'intersection de ces deux parallèles perspectives >. 
sera sur la ligne d^horizon h h\ suffisamment prolon- - 

Ce tracé , d'ailleurs applicable à tous les cas , quelle * 
que soit , par rapport à la ligne d'horizon , la position « ' 
de Q , peut se modifier de la manière suivante, (fig. 63 : 
. his) , lorsque le point donné Q se trouve ^ ainsi que la.. 
I ligne fuyante aussi donnée a h, au-dessus dé l'boriïon ; 
I on joint l'on des points aétab avecQ; prenant en- 
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suite sur Thoruon h à volonté , on joint /* a, /« Q ; on 
choisit k* de manière à pouvoir mener à ab une parallèle 
géométrale qui coupe A « en b^ ; puis par A* on mène 
ime parallèle géométrale à a Q qni coupe ^ Q en m ; et 
enfin par Q une parallèle géométrale à m A* ; cette 
droite Q «* est parallèle perspective i o * , c'est-à-dire 
que si Ton prolonge suffisamment a ^ et Q a% Tinter- 
section de ces deux parallèles perspectives sera sur lâ 
ligne d'horizon h h* suffisamment prolongée. 

Si Ton veut avoir, (fig. 64) un certain nombre 
de parallèles perspectives à A B» on mène par les extré- 
mités de cette ligne deux verticales B H , A H', jusqu'à 
leur rencontre en H et en H' avec l'horizon ; puis on di- 
vise B H en un certain nombre de parties égales entre 
elles , et A H' en un même nombre de parties aussi éga- 
les entre elles, et nécessairement plus petites que les pre- 
mières (i) : les droites qui joignent les points de division 
i.t, «.a, etc., sont des parallèles perspectives à A B, 
et prolongées suffisamment elles se couperaient toutes eo 
un même point sur la ligne d'horizon H H'. 

Si par un point donné , entre ces divisions , on veut 
mener encore une parallèle perspective , il suffit de voir 
comment ce point K, par exemple, subdivise la divisiOQ 
8. 9 entre laquellcil est placé , puis de déterminer un« 



(1) £n pTolongeut BH et A H' a«^e$sous ieVhwitMi , et aiTi- 
fant auMÎ cluicun de ce» prolongemeiu en un même nointre de | 
tiei égales , on pourra mener aû-deasous de Tborizon , comme on 
lait m-dcMus, dm parallèles perspectives à A B. 
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sabtfirisîon semblable en K', et de tirer la droite K K' 
qui est la parallèle perspective demandée à AB. On opère 
d*iiBe manière analogue pour la ligne donnée CZ> au des- 
loos de lliorizon, et à laquelle on veut mener un cer- 
tain nombre de parallèles perspectives. En prolongeant 
CH' etDH*' au-dessus de l'horizon, on obtiendrait Œ), 
des parallâes perspectives au-dessus de Thori/on. 

Noos avons pris la ligne donnée AB au-dessus de Vho- 
lizon , et la ligne donnée C D au-dessous de Fhorizon , 
pour faire voir que le tracé des parallèles perspectives 
demandées repose snr le même principe de la division 
des verticales en parties proportionnelles, et qu'il est le * 
même dans les deux cas. Ce tracé sert fréquemment dans 
la pratique , pour représenter les assises des pierres, les 
moulures, etc., des murs fuyans d*un bâtiment. 



DIX-SEPTIEMB TBàCÉ. 



Mener une Iiorizontale , de même longueur, perspective' 
ment , qu'une horizontale donnée sur la base du ta-- 
bleau^ 

Soient , (fig. 65) A B VHorizontale donnée , et a le 
point par lequel on veut dans le tableau en mener une 
de même grandeur, perspectivement : en joignant A a 
et prolongeant cette droite jusqu'à sa rencontre avec 
lliorizon en K, il suffit de joindre ensuite KB pour 
I déterminer a b, parallèle à Thorizon, de même grandeur 
I perspective que A B ; ^ais le point K s^ trouve souvept 
I borsdu tableau, et comme.Dous.voulons opérer toujours 

L 
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MHS sortir du otdre du tableau , U faut détcnûner a b 
d'une autre manière. 

A cet effet , on mène par a une droite a A' parallèle 
à rhorizon , et Ton joint A P, B P : A' B' se trouve ainsi 
déterminée ; elle est , par rapport à rhorizon , dans la 
même position que A B , et il suffit de porter A B' de 
a en ^ pour fiier a ^ de même grandeur perspectÎTe que 
A B ; on a de même a h* de même longueur perspective 
(pie ah et A B. 

' Cette construction, à laquelle on a sans cesse recours 
pour différens tracés perspectifs , est surtout très com- 
mode , dans la composition d'un tableau , pour déter- 
miner rapidement la place qu'y doivent occuper les 
masses , et juger de leur effet. 

DIX-HITXTlixX TRACi. 

Déterminer la grandeur réelle d'une ligne perspective 

donnée, 

v^ Soit A B, (fig. 66) la ligne donnée parallèle à C ho- 
rizon y soient n, n, deux divisions de la base {nn* re- 
présentant par exemple un décimètre) : on joint n B» 
qu'on prolonge jusqu'à sa rencontre avec rhorizon en 
H , et menant H/t, B B' représente sur A B perspective- 
ment un décimètre. En portant BB' de B en A, A B 
aura réellement autant de décimètres de longueur que 
B B' sera contenu de fois de B en A* 

Si la ligne donnée dont on Vèiit savoir la grandeur 
réelle est donnée dans un plan' parallèle à celui du ta^ 
bleau , par exemple A C , il suffit de mener par A une 



sur kqoette on détermine le décimètre B B'* 

et 4e porter ensoite ce dédmètra perspectif B B' de ▲ 

aC aount de fois qu'il peut 7 Atre contenu. 

l' Soit A B, (fig. 67) kl Ugne donnée perpertdieukùre 

uMaa; P et </ , Pd étant le quart de la distance , 

«nt donnés sur Thorizon : nous allons chercher dans un 

pin Totical parallète à celui du tableau, nne horizon- 

blede même grandeur que AB, et mesurant cette ho- 

ùontale parallèle à la li|pie d'horizon au moyen dft 

^précédent, nous en conclurons la grandeur léélie. 

^ ^ ligue perspective donnée A B: 

Si P</ était la totalité de la distance au lieu d*en être 
"^oart, il est^aisé^ de comprendre qu'en joignant l'ex- 
ilé L aYcc le point de d^ance , on détermineraft 
*ir h parallèle à l'horizon menée par B ame grandeur 
^ à A B; jBiaia>nous n'avons que le quart de la di- 
'ince ) et dès-lors la parallèle à Thorizon , BG , termi- 
"K par A<£, ne représente plus que le quart de la 
^^"1^ àt AB. En déterminant , à l'aide de l'opéra- 
^pécédente , sur B G le décimètre BB' perspective- 
"'^t «gai au décimètre n n' donné sur la base du ta- 
^'^yû Von trouve que 9-G a quinze décimètres par 
^le , c'est4-dire qu'elle contient quinze fois B B', 
® ea conclura que A B , qui est d'une longueur qua- 
^^ } a réellement soixante décimètres de longueur. 

^<^iVd' étant le huitième de la distance, est donné 
^ ^ verticale du tableau , et qu'on veuQle mesurer 
'f perpendiculaire au tableau, on joint F^T et la verti- 
'^BQ terminée par F tt représente le huitième de 



L 
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la grandeur de E F. Eu détemûnant sur VliorÎEooUle 
EK le décimètre |>erspectif E ^ , si l'on ht)OTe qve IS. G 
a dix décimètres par exemple , c*est-à-<lire qu'elle con- 
tient dix foisB ^, on en conclura que EF, qui est d'une 
longueur octuple , a réellement qoatre-Tingts décimètres 
de longueur. 

3** Soit A B, (fig. 68) la Ugne donnée incUnétJe 5o* 
centigrades par rapport au tableau. Le décimètre pers- 
pectif B^ déterminé sur rhorizontale B A* servira à me- 
•orer A B ; mais si Ton Tout avoir sur le tableau la gran- 
deor réeUe de la ligne dont A B est l'apparenee, on peut 
considérer eette droite A B comme Thypothénuse d'un 
triangle rectangle déterminé par Tintersection de la 
irerticale Aaivée k Tune de ses extrémités A , et de Tho- 
rboDlale me^ par f extrémité B ; cela pose on joint 
A P« on temino en A par A P rhorisontale B A', on 
iéKve la verticale A K de même longueur géométrale 
igue A Bf et joignant K. B, cette bypothénuse représente 
dans un plan parallèle au tableau , une ligne de même 
longueur que celle dont AB est Tapparence. 

4^ Soit A B, (fig. 69) la ligne fuyante quelconque 
donnée, le décimètre perspectif B* ^déterminé sur llio- 
riiontale B H servira k mesurer A B. Si Ton veut avoir 
sur le tableau la grandeur réelle de la ligne fuyante dont 
A B est Tapparenccy il faut , dans le plan vertical pa- 
rallèle à celui du tableau , construire un triangle géomé- 
tral représentant la grandeur réelle du triangle perspec- 
tif A B B' : pour l'obtenir, d étant donné sur la verti- 
cale du tableau , et P </ étant le tiers de la distance 1 00 
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prolooge A B jmqu'à sa renoootre aTee la terlicale du 
tableau ea K et Ton joint A P ; diviuiit PK en troia 
fVtMS f gales , menant a a parallèle géoBoétrale à 
A B , et joignant a d^ l'angle géométral P </ a ast eekiii 
to P AB est l'apparence perspective : maînteiiaBt , si 
ioQ élève la verticale B' M terminée par BM parallèle 
géooétrale à a^* B M représente sur le tableaa la gran- 
deur réelle de la ligne dont A B est Tapparence perspec- 

tÎTS. 

On peut déterminer le point M d'une manière plus 
tiniple en tirant A</qui coupe B' M en m^ et prenant B' 
H égale à troia fois B' m. > 

On sent combien les constructions précédentes sont 
aècessaires pour assurer aui lignes que Ton compare , 
dans un tableau , la grandeur réelle qu'on veut leur don- 
ner ; le tracé suivant n'est pas moins utile pour assurer 
à une ligne fuyante la grandeur relative que Ton désire 
loi donner par rapport à celle d'une verticale du ta- 
bleau. 

D0-ir£nVlUtS T&ACB. 

Déigmimer, sur une ligne perspective fuyanU, une Ion- 
gueur rektiwe à celle d' une ^/vertiade donnée sur le 
tableau. ■ . , . ., ^ • 

Soieat A B (fig. 70], la ligne fuyante et AM la ver- 
ticile donnée. Cherchons d'abord ^ur A B une longueur 
perspectivement égale à A M : Menons à cet eifet, par 
ratrémité A, une horizontale parallèle à la lig|ie d*ho- 
mon , de ibème grandeur A H que la verjticale-.donnée , 
et cherchons, à l'aide de la distancei la droite perspec- 
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Xive qui j en passant par le point H rapportera perspee 
tiv^vent sur AB cette Ustgaeer 'A H ; il est évident, 
puisqoe l'on connaît déjà un* point de la droite perspec- 
tive cherchée, qu'il suffit d'avoir son point de fiiit« aux 
la ligne d'horizon pour la déterminer complètement. 

d est donné sur la verticale du tableau, P d étant le 
quart de la distance. On 'divise A P en quatre parties 
égales, et l'on mène 3 b parallèle géométrale à A B ; 
puis on joint ^âf, on prend d K' égale à l'horizontale 
dKj et par d^ on mène </ F parallèle géométrale à K.K'; 
P F est le quart de la distance du.pmnt principal P an 
..point de fuite cherdié de la droite perspective qui re- 
porte perspectivement sur A B la longueur A H ; et 
après avoir porté P F quatre fois de P en /sur la ligne 
d'horizon , il suffît de joindre fE qui coupe A B en A 
jj^our déterminer A h de même longueur perspecti veinent 
que AH , et conséquemment que A M. 

Il est aisé de comprendre que pour déterminer ac- 
tuellement sur AB une longueur A'» perspecUvement 
égale à une longueur donnée sur l'hitrîzontale AH, AN 
par exemple t il suffît de joindre N/: mais cette oan- 
struetitm n'est possible qu'autant que la longueur don- 
née A N est telle, que .portée sur A H, le point- ïf se 
trouve daj» le tablean, etl'co.y supplée de lajmantère 
auivante lorsqneron ne peut plaeer dans le tableau la lon- 
gueur donnée AN sut l'horizontale A H. 

Si l'on veut , par exemple , déterminer anr A B une 
lohgu#ar quadru|)le de A M , on joint A/, et par uwl 
I^oint quelconque , Q pris sur cette drdte, on mène une 
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Iwrizootale qui coupe /^ en Q'; on porte Q Q\ quatre 
fbii ^ Q en G , et l'on joint /G que Ton prolonge jos- 
qa'i sa rencontre en B ayec A B. Cette construction 
npofie sur la similitude des triangles/QQ',/A H, et 
si la longueur de A M ou A H est de quinze mètres , 
odle de A B est perspectivement quadruple, c'est-à-dire 
de scnxantç mètres. 

$ XTm. Toss o'âsoiias , ruas ACorourviLLis. 

On dît qu^une vue est Sangle, sur V angle ou for 
X totale , quand une des diagonales du bâtiment princi- 
pal est parallèle au plan du tableau , Tautre diagonale 
kn étant dès lors perpendiculaire , quand le bâtiment 
est un carré : ainsi dans ce cas , les apparences perspec- 
tives des côtés fuyans de ce carré concourent sur Tho- 
rizon à Vun ou à Vautre point de distance , et Tappa- 
reoce perspective de Tune des diagonales reste paral- 
lèle à llMinzon , tandis que celle de Taulre concourt au 
foint principal. 

On appelle vue oblique on accidentelle toute we 
dans laquelle ni les faces ni les diagonales du bâtiment 
ne sont parallèles on perpendiculaires au plan du ta- 
bleau. 

Koas allons reprendre , dans les vues d'angle et acci- $ 
dentelles , quelques-uns dés tracés perspectifs que nous 
iTOBs donnés déjà dans les vues de firont, et nous y ajou- 
terons les moyens de retirouver la perspective d*un ta- 
Uean , sans y laisser marquer toutes les lignes de con- 
rtnMtkm. avec tesqnelles on a réglé cette perspective. 

PiaSPBGTIVl. i3 
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VIHGTIEMK TKACÉ. 



Étant donnée f dans une vue d^ angle , la face tTime 
tour cwrrét dont une des diagonales est parallèle et 
Vautre perpendiculaire au tableau, déterminer la face 
perpendiculaire à celle donnée, 

X* Soit M , (fig. 71) Isiface extérieure donnée. 

On joint reztrémité B de AB arec P , et par l'autre 
extrémité A on mène nne horizontale indéfinie qui 
coupe B P en K ; on porte A K de K en B\ et la ver- 
ticale menée par B* détermine entièrement la face N 
perpendiculaire k celle donnée M. 

A B B* est Tapparence d*on angle droit , par exemple 
de Tangle droit géométral mbn divisé en deux parties 
égales par la diagonale ^ ^ , qui divise aussi en deux 
parties égales Thorixontale m n. 

2* Soit M, (fig,. 7 a) la face btérieure donnée. 

Par A on mène une horizontale indéfinie , et Ton 
joint P B que Ton prolonge jusqu'à sa rencontre avec 
rhorizontale A K. ; puis on porte A K de K en B', et 
la verticale menée par B* détermine entièrement la 
face N perpendiculaire à celle donnée M. 

L*ang1e A B B* est un angle droit , et la distance se 
trouve déterminée par Tintersection du prolongement 
de AB avec la ligne d'horizon. Cette interaection se 
trouvant en dehors du tableau , pour obtenir sur l'ho- 
rizon du tableau , un point d qui puisse suppléer au 
point de distance , on divise BP en un certain nombre 
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départies égales, «t par le point de divi«pa 4e plus 
prèi de P , on mène à A B nne parallèle géonètrale qui 
«spe riionzon end, PB ayant été divisé en cinq par-, 
tiségailéi, Vdtai le cioqinème d« la distanee. 

Pour mener par b au-deasous de rkoriion des parai* 
lâci perapectiTCs à AB et B B* , il est évident qoe si 
Tta avait la totalité de la distance , il suffirait de join- 
dre b avec le point de distance i droite et à fiucbe de 
P; mais n'ayant \d qae le dnquiènie de la distance et 
le point df on joint ^ F , on mène par le point de di- 
wn le plus près de P nne verticale qui coupée P en 
^, et Ton joiot pdiab parallèle géométrale kp d, 
crt une parallèle perspective i A B , et Ton obtient 
d'une manière analogae b b\ parallèle perspective à 

VIVOT-UXlini TBACB. 

Divuer en deux parties égales un angle droit perspectif. 

Soit BAC,(fig. 75) Tangle perspectif donné. 

On joint A P , qoe Ton divise en un certain nombre 
de parties égales , et par le point de division . le plus 
frès de P , on mène 3 K parallèle géométrale à A B et 
3 k' parallèle géométrale à AC; sur KK* comme dia- 
•ètre . on décrit une circonférence, et par P on mène 
me verticale qui la coupe en </ : A P ayant été divisée 
ca quatre parties égales ^V d représente le quart de la 
distance , et K ^ K' est Tangle droit géométral dont 
BAC est Tapparence perspective; on divise Taogle K d 
V en deux parties géométralement égales par la droite 
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</ F , et portant P F ^atre foù de P en F'; F' est le 
point de fuite de la droite qui divise perspectivemeiiC 
l'angle B HCen dcpx parties égales. Le point F' se dé- 
termine encore en menant par A une parallèle géomé- 
trale k la droite 3 F. 

ht traeé perspectif «st indiqué par la constructioa 
géométrique iac, ê qui dispense d*nne explication 
pins détaillée. 

viirGT-Dcuisaifs raAcé. 

Déterminer^ dans ime vue accidentelle , un «mgte droit 
perspectifs en wi point donné Jtune lifffte fuyante^ 
donnée. 

Soient A B et A, (fig. 74) la ligne fuyante et le point 
donnés, d étant placé auodesMWS de rhorizon sur la 
veriicale du tableau , et P </ étant égale au cixiquiènie 
de la distance ; on joint A P que Ton divise en cinq 
parties égales , et l'on m^e 4 b parallèle géométralo à 
A B ; puis on joint ^ ^ à l'extrémité de laquelle on élève 
«M perpendiculaire qui ooope l'horizon en c : on mène 
4 c , et par le point donné A on tire A G parallèle^ 
géométrale à 4 c ; A G fait avec A. B un angle droit per- 
spectif BAC, apparence de Vanglo droit géométral A 
de. 

yélève remarquera qn^à raison de la distance indi^ 
quée , Tapparenoe perspective B A G de l*angte cbvit 
géométral ^ </ e est un angle obtus dans la fig. 74 : dans; 
la figi 74 Ns » où la distance est moindre, P </ n'étant 
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fiv^iie fa moitié de cette dutanoe. Faille BAC, ap- 
pwaee petipeetiTe du mène an^ droit géemétral 
ideeÊftnn imgle aigo. On iroit, par ces e&craplet, 
^odle déformatioii perspective peut résulter de la va- 
riation de fa distance , et avec quel soin le peintre doit 
éfiter , dans ses tableaux , toute déformation choquante 
looltant d*nne application mal entendfie des règles de 
k perspective linéaire. 
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déterminer perspgctivement un angle géométral donné. 



Soit è ac on ha e\ (fig. 7 5) l'angle géométral 
Pn ûga et l'autre obtus , pour plus de généralité ; on 
fmt par A mener une droite qui fasse avec A B on 
avec A B* un angle perspectivement égal i Tangle géo- 
aélral ; d est placé au-dessous de Thorizon sur la verti- 
cale du tableau ; P </ est le quart de fa distance. 

On joint A P que Ton divise en quatre parties éga- 
ies (i), l'on mène 3 B" ou 3 B'" parallèle géométrale à 
iB on A B'. et l'on Joint B" d ou B'" d , puis k Vextrt» 
■ité dé ces lignes on construit un angle géométral , égal 
î l'an^ donné , B" d C" ou B'" d G"' , qui détermine 
nr rhovixon le point C" ou C'**; puis par A on mène 



(1) II est bien entendu qne si, •■ lien de P «/égale an qnart da 
i> èutaKtm . on avait P d éfale an quimième on au Tingtiène de la 
'iiUnce , il faudrnit diviier A. P en qninie ou Tingt parties 
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AC OU AC parallèle géométrale à 3 C*' ou à 3 C" : 
l'angle B A C est l'appareDce perspective de l'angle aigu 
donné ^ a c , et B' A C* est l'apparence de l'angle obtu» 
donné h a c\ 

VIHGT^QUATElilKK TRACl» 

Èlant donfèé un angle perspectif et VangU géométral 
qu'il représente, déterminer la distance. 

Soit ^ a c , (fig. 75 ^fj) l'angle géométral donné et 
BAC son apparence perspective ; P est donné , et l'on^ 
veut trouver la distance. 

On joint A P que Ton ctivise en un certain nombre 
de parties égales , et par le point de division le plus 
près de P on mène 4 B' et 4 C parallèles géométralea à 
A B et A C : au point G* on fait sur la ligne d'horizon 
B' C divisée en deux parties égales au point M, l'angle B* 
G' k géométralement égal à l'angle donné bac, et 
par C' on mène à G* A une perpendiculaire qui coupe 
la verticale élevée par M en O. De ce point O comme 
centre , et avec le rayon O C\ on décrit une ôrconfé- 
rence qui. coupe la verticale du tableau, en ^;.P <^ est 
le cinquième de la distance cherchée. 

Si l'angle géométral dont B A G est l'appaKOceper* 
spective , n'était pas donné , il est facile de voir qu'en 
faisant varier la distance sur la verticale du tableau ^ on 
ferait varier l'angle géométral dont B A C est l'appa- 
rence perspective ; par exemple P d^ devenant le cîn^ 
quiéme de la distance , B A C est l'apparence perspec- 
tive de l'angle droit B' </* C'. 
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TIXGT-CaïQiriilfl TRACi. 

Aef/viffvr le /to/a/ principal tTun tahUau , au moyen 
JTun hdiiment rectangulaire qui s'y trouve. 

Soit B AG , (fig. 'jBiiit) le bâtiment rectangulaire 
donné : on joiot le lommel A de Fangle droit perspec- 
tif B A G ATec «n point H pris à volonté sur l'horizon , 
et Ton divise A H en un certaia nombre de parties 
égales. Par le point de division le plus près de H on 
nèoe 3 B% 3 G' parallèles géométrales i A B et A G, et 
sur B' G' comme diamètre , on décrit une circonférence 
qui Goape en K au-dessus de Therizon , la verticale éle- 
vée par son centre.. 

Des points B et C menant B E parallèle perspective 
à A G et G E parallèle perspective à A B , on détermine 
la diagonale perspective A E à laquelle on mène la pa* 
raOcie géométcale 3 E* ; joignant K E* et prolongeant 
cette dh>ite jusqu'à sa rencontre en K' au-dessous de 
tboiizon avec la circonférence K B' K.% on élève par K' 
vue YertîcaTe qui coupe rborizon en H' et Ton joint 
3 H' à laquelte on mène par le point A une parallèle 
géomélrale A P qui détermine sur Phorizon le point 
prindpat P qne Ton cherche ; on peut aussi déterminer 
? ai prenant sur Thorizon à partir de H , quatre fois la 
tmgiienr de H H*. 

VnfGT-SJXIfiMS TEACi. 

Retrouver sur un tableau des lignes mises en perspective, 
sans reûommencer les tracés qui ont servi à les déter- 
miner. 
>'oos venons de donner les moyens de déterminer , 
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soit la distance , soit le point priBcsfMd , à Taide dq 
fabriques qui se trouvent dans un tableau , et Toa ■ 
souvent aussi besoin dans la pratique de retrouver des 
contours qui , ayant été tracés , pourraient être effaoé« 
ou recouverts de couleur. 

U suffit y pour ne pas perdre ces contours , de pnK 
longer le tracé des lignes qui les détermment jusqu'aux, 
bords du cadre , et de noter ces prolongemens sur le 
châssis et les dehors du tableau , par des numéros ou» 
par des lettres de repère qui serviront ensuite i les re* 
tracer quand bien môme elles seraient tout-à-fait effa- 
cées par un accident quelconque. 

On doit noter de la même manière , sur le châssis et 
en dehors de la toile , la ligne d'horizon et aussi la ver- 
ticale du tableau » afin de pouvoir toujours les retrouver 
au besoin. 

Observations générales. ^ L'application des tracés 
perspectifs i la composition d'un tableau est si facile 
à saisir qu'il nous semble inutile de nous y arréber* Mai& 
comme il peut arriver souvent dans la compositioa» 
qu'avant de choisir définitivement sa distance » on essaie 
de la Caire varier pour obtenir une disposition plu& 
heureuse des masses principales » il est nécessaire de se 
rappeler que dès que le tracé perspectif d'une tour car- 
rée est arrêté sur le tableau » la distance se trouve inva* 
riablement fixée, 

Vn angle droit perspectif étant dioisi» les fiioes rec- 
tangulaires d'une tour carrée sont déterminées complé' 
lemeot , et l'on ne peut- OMmer arbitrairement k» ^^^'^ 
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caki qoi les <16tennment sans changer cette tour carrée 
CB on bâtiment rectangulaire qui a plus on moins deC* 
pnfendeiir. 

Qoand dans une itie accidentelle , on représente une 
four canrée en perspective, ABC, (fig. 76) Tangle C 
k plus éloigné da point de Toe est aii-des90iis de Tho- • 
riicatale menée par l'angle B qui est diagonalement 
opposé à C. a ^ ^<; est le plan de cette tour; ^ et c sont 
Its angles droits dont B et C sont les apparences per- 
ipcctÎTes. 

J XIX. TRACÉS PERSPECTIFS DB SAILLIES ET PROFILS DE 
PORTES R2ffTR*OOVBRTE8 , SAHS AVOIR RECOURS AUX 
BORXZOZIS RATIOinrELS DE LEURS PLANS IlTCLIllis. 

Qnoique ces profils perspectifs soient donnés immé- 
ifiitementpar les règles que nous fixerons plus tard sur 
la perspective des plans inclinés , il nous a semblé con« 
icnable de les déterminer spécialement ici , par une 
iÎBipIe propriété des pyramides , sans avoir recours à 
do horizons rationnels , en nous servant uniquement 
soit des diagonales , soit de Vaxe d*nne toor carrée ; et 
cet axe c'est la verticale passant pfr le point d*intenec- 
tioQ des diagonales du carré. 

vnroT-SEPTiiME tracé. 

Vàerminer dans une vue de front, les saines perspec^ 
twes des eniabUmens , corniches , cordons , appuis de 
croisées, etc^ 

Soit B A G, ( fig. 77 ) le bâtiment rectangulaire per- 
^lif donné \ d esX pUcé sur Vhorizon à droite , <V 
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est à gauche de P , et P </ ou P </' est égale au quart dcL 
la distance. . i 

On joint A P que Ton divise en quatre parties égales» \ 
et l'on mène 3 d , puis par A on tire la ligne indéOnie 
A F. parallèle géométrale à 3 </.* A E est une des diago- 
nales de rédifice. Vautre diagonale C E , parallèle çéo> , 
métrale à (3) d* est déterminée d'une manière analogue, 
et Taxe de l'cdifice serait la verticale menée par le 
point E ; mais ici les diagonales suffisent pour acheyer fe 
tracé. 

On peut d'ailleurs déterminer la diagonale C E d*une 
autre manière, lorsque les diagonales de l'édifice se ren- 
contrent dans le tableau^; on mène par le milieu per- 
spectif m de A G une horizontale qui par sa rencontre 
avec K E détermine le point E, et l'on joint C E. 

Les diagonales de l'édifice une fois déterminées , et 
A K étant le profil en saillie ; K K" menée au point 
principal , et les horizontales K K.', K" H achèvent de 
déterminer perspectivement le profil en saillie. 

▼IHGT«HUXTxàlI|E TRACi. 

Etant donnée, dans une vue accidentelle, une soif ire 
perspective sur une arête d'un èdtiment rectangu- 
laire , répéter perspectivement cette saillie sur les au- 
tres arêtes. 

Soit B^ , (fig. 78) la saillie donnée sur l'arête B d'une 
tour carrée perspective B A C. 

On achève le carré perspectif B A C A', et par AI , 
intei'section de ses diagonales , on élève la verticale , 
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axe de la tour ; od prolonge B b jusqu'à sa rencontre 
eo E avec cette Terticale, et Ton joint E A, EC; piîs par 
h on nène à B A une paraHèle perspective qui coupe 
E A en a, et la parallèle perspective à A C menée 
par a coape E C en c. A <r, G <:, sont la saillie B ^ ré- 
pétée sur les arêtes A et C ; on a représenté ëans la fi- 
^re ^% les créneaux incUnés ea saillie qui se dirigent 
CD £ et qui partagent A B et A C en parties perspecti- 
reaient égaler ; ces créneaux y sont couronnés par une 
[Aale>bande répétée au sommet de la tour. 

Si , autiea d*une tour carrée , on a un bâtiment rec- 
tangulaire quelconque , m nC, ce bAtiment alors a deux 
verticates m, m ; et Ton opère pour chacune d'elles 
comme on l'a fait pour une seule , ainsi que l'indique 
la construction géométrale. 

VXSGT-ITEXTVIXMB TRACS. 

Déterminer une porte entrouverte quand on connait sa 
direction , et V ouverture quelle doit fermer. 
Considérons d'abord , (fig. 79) la construction géo- 
métrique G que nous aurons à traduire en perspective; 
m o est la direction de la porte entr'ouverte ; m r est 
l'ouverture qu'elle doit fermer; et en prenant m o égale 
à m n , la longueur m o de la porte se trouve déterminée. 
Pour assurer à m o la longueur m n , traçons le losange 
m n r o." sa diagonale m r divise en deux parties égales 
l'unie nmo\ elle est terminée en r par la parallèle à 
Bi n menée par n , et la parallèle à m n menée par r 
adiève le losange C'est cette construction du losange 
mn PO que nous allons suivre dans le tracé perspectif. 
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Soient M N, (&g. 79) rouvcrtore, et M O la direction 
données , d est plaeé an-desioiu de rhorizon sur la ver- 
lieiile dn tableau , et P ^ est égale an quart de la di- 
stance. 

On joint M P que Ton divise en quatre parties égales, 
on mène 3 M' parallâe géométrale à M O et 3 li* paral- 
lèle géomélrale à M N, pois on joint 'ilL^ d, N* ^; on 
divise géométralement en deax parties égales par la 
droite dIL Tangle lA'd^\ et Ton joint 3 K. à laquelle on 
mène une parallèle géométrale indéfinie par le point M ; 
c'est la direction perspective de la diagonale du losange 
qu*il s'agit de déterminer. 

On joint ïï P sur laquelle le prolongement de 3 N' 
détermine le point de division 3' et ^e parallèle géo- 
métrale à 3* M' menée par F est une paniH^ perspec- 
tive à M O ; le point & se trouve ainsi déterminé par 
rintersection de M R et de N R, et la parallèle perspec- 
tive è M N, menée par R , détermine le point O. Poar 
obtenir cette parallèle perspective , en s'aidant de la 
construction déjà tracée , on joint Jk P qui se trouve 
coupée en x par la droite 3 K ; R O, parallèle géomé- 
trale hi x'^\ donne le point O sur la direction M O, et 
la verticale O O' détermine la porte M O O' destinée à 
fermer Vouverture M N. 

Si l'ouverture que la porte doit fermer est pratiquée 
dans un mur perpendiculaire ou parallèle au plan du 
tableau , le tracé géométrique restant le même, la tra- 
duction perspective se simplifie ainsi qu'on le voit dans 
la fig. 79 biset 79 ter. 
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DftBS la fig. 79 bis où M Nestperpendieiikiire aa plan 
dn tableau ^ «f est la Bioitié de la dtstanee , et dans la 
figure 79 fer, où M N est parallèle an pbn da tableau, 
i^ est le sixième de la distance. 

S XX. T&ACKS PERSPECTIFS BX X.IGVES DROITES SITUES 

oàJTS i>ES px«Aif S nrcLnris, e-iç dbtermihation de leurs 

BORIZOHS RATIOKHEIJ. 

TREimiMx tracs. 

Déierminer rinclimUsaM des lignée du toit d'une tour 

eatrée. 

Soit BAC (fig. ^^ le sonraiet d'une tour carrée , 
coormmée d^un entablement en saillie^ ac , et dont on 
vent déterminer le toit. 

Après avoir obtenu la verticale OS da bâtiment, et 
ié|^é VincUnaisott du toit par le cboix du point S , on 
Aène S a^ S ^, S c^ et par m, milieu géométral de oh^ on 
Bène m S que Ton prolonge jusqu'à sa rencontre en x 
avec la verticale du tableau ; ce point x est le point de 
flûte de la ligne m S du plan incliné du toit, et Thori- 
zoatale x H menée par x est Thorizon rationnel de ce 
plan , de aorte que pour achever le toit il suffît de join- 
dre chacun des points de division de a ^ avec x ; car ce 
|KHnt X est le point de fuite commun à toutes les droites 
parallèles à m S situées dans le plan incliné du toit ; et 
tout ce que nous avons dit jusqu'à présent sur Vhorizon 
M on fictif des plans horizontaux et verticaux, s'appli- 
que sans aucune restriction aux horizons rationnels des 
(Uns incUnés. 

PERSPECTIVE. I 4 
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Mais il arrive très souveol que m S De rencontre la 
verticale du tableau que hors du tableau , et comme 
tous nos tracés perspectifs doivent se renfermer dans le 
cadre do tableau, nous allons donner le moyen de sup- 
pléer à ce point x. 

On prend à cet effet sur la verticale du tableau un 
point quelconque K, on joint K m, et par un point K' 
choisi de telle manière qu'une parallèle géométrale à m 
S, K' x\ rencontre la verticale P«* dans le tableau, on 
mène une horiiootale /« /t'; joignant ensuite x K, d K, 
etc., ces droites coupent l'horizontale menée par K' en 
des points A, h\ que Ton joint a x' par les droites h x\ 
h* x\ auxquelles on mène des parallèles géométrales par 
1,9, etc., de a^ : ici par exemple , x jp' est parallèle 
géométrale kh' x^ ti^x est parallèle géométrale à h x\ 

Il est d'autant plus essentiel de tracer avec soin ces 
lignes de pentes des toits, que lorsqu'elles ne sont pas 
en perspective , le toit et par suite l'édifice ne parais- 
sent jamais d'aplomb , quoique leurs arêtes soient verti- 
cales. 

TB.ESTX-UXriKl» TRACi. 

Profil géométral et relations nécessaires à fixer entre la 
hauteur et la largeur des marches , pour tUterminer 
un escalier en perspective. 

Dans les j>eaux escaliers, la largeur des marches où 
pose le pied est ordinairement double de leur hauteur; 
c'est dans ce système qu'est construit géométralement 
l'escalier A A' A" A'", (fig. 8i) et l'on voit i|u'aIor$ 
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la ligne de rampe Y a'", qai passe par le sommet de 
tMies les marches, tend perspectivement ai/, P ^ étant 
b moitié de la distance, tandis que A A"* est parallèle 
géooiétrale à V a"'. 

La détermination de cette li^e de rampe est néccs* 
sôre ponr mettre Tescalier facilement en perspective; 
OD conçoit uD plan indiné, passant par cette ligne, 
taigent aax arêtes des marches, et dont Thorizon ra- 
tbonel se tronTerait ici, pareiemple, en portant la 
Boitié de la distance principale sur la verticale da (a- 
bkan ; il suffit alors de marquer les points de fuite de» 
%iies inclinées, parallèles entre elles , tangentes et per* 
perpen^colaires aux arêtes de Tescalier. 

Y a D est une ligne de rampe dans un système de 
marches dont la hauteur est égale à la largeur ; P D est 
h distance entière ; et l'horizon rationnel du plan in- 
diné , passant sur la ligne de rampe et tangent aux 
arêtes des marches , se déterminerait ici , en portant la 
&tance principale sur la verticale du tableau. 

"V S J' est une ligne de rampe dans ud système de 
marchés dont la hauteur est doilble de la largeur ; P d'^ 
est le double de la distance ; et l'horizon rationnel du 
plan incliné tangent aux arêtes des marches et passant 
par la ligne de rampe se déterminerait dans ce cas, en 
portant le double de la distance principale sur la verti- 
cale du tableau. * 

y y d** est une ligne de rampe dans un système de 
marches dont la hauteur est le quart de la largeur ; P d" 
tA le quart de la distance et l'horizon rationnel du plan 
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ineUné tangent aux arêtes des marchas et passant par la 
ligne de rampe, se trouverait encore ici en portant le 
quart de la distance sur la Terticale du tableau. 

V d*** est une ligne de rampe dans un système de 
marches dont la hauteur est les trois quarts de la lar- 
geur, etc.; P^'" est les trois quarts de la distance ; et 
portant ces trois quarts de la distance sur la verticale 
du tabloiu, on aurait de même ici Thoriion rationnel dn. 
plan incliné passant parla ligne de rampe, etc., etc. 

TEUITa-DaUJLIBllS TB.Aai. 

Étant donnée une seule marche et la pente de la rampe, 
mettre un escalier en perspective, 

I* soit A B ^ (fig. 8a), la marche donnée dans un sys- 
tème où la hauteur est moitié de la largeur ; la vue est 
de front, d est placé au-dessus de l'horizon sur la verti- 
cale du tableau ; et P J est la moitié de la distance. 

On prolonge la verticale A B que Ton divise en au- 
tant de parties égales à A B, i , a, etc., que Ton veut de 
marches en perspective; on joint À.df'RJ, et les inter- 
sections de ces lignes de rampe avec i P, a P, etc. , dé- 
terminent successivement les marches perspectives B\ 
B", etc. 

Les largeurs ou dessus des marches , qu'on appelle 
aussi girons^' ne sont visibles que jusqu'à la ligne d'ho- 
rizon ; ensuite on n'aperçoit plus que les hauteurs des 
marches nommées devons ou contremanJtes ; et même 
elles sont en partie cachées par les arêtes des marches 
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à metan i|u'«Ues t'élèveal mn-âeaêm de Thoriioa, ainsi 
tpel'iiidiqiie k meé de U figure 8» ^f#, où kt U^b» 
famtUaéeÊ narqueia les girons et les parties des oontre- 
aarcbes qui «ont devenos invisibles. 

Si rcscalier, la hauteur des mandies testant tooieuffs 
auûUé de leur largeur» diaoge de direction suivant m o, 
(%. 8a}» alors on prend m o égale an double àtmit, 
m' égale à m »» et m m' est la nouvelle ligne de rampe : 
lyant déterminé la première 'marche nmk de la lon< 
gacHT Tonlue , on mène A m** parallèle géométrale à m 
M, puis A o' horizontale égale h. om, o* m" verticale 
«gale ko m, et ainsi de suite. 

L'horizontale menée par d marque ici l'horizon ra- 
lioonel du plan incliné des rampes. 

a* Soient A B ^ (fig. 83), la marche donnée dans un 
système quelconque et R K M Tangte géométral que fait 
la ligne de rampe avec une horizcntale ; d est placé sur 
llwrizon , et P </ est la moitié de la distance. 

On fait TangleP </ K' géométralement égal à Tangle 
donné K, et Von porte P K* dedx fois de P en P*. Le 
point P* devient le point de fuite de la ligue de rampe 
perspective, et l'horizontale menée par P* est Thorizon 
ntionnel de la pente de l'escalier. On prolonge la verti- 
cale AB que Von divise en un certain nombre départies 
égales à A B; on mène les lignes de rampe A P', B P% 
et leurs intersections avec i P, a P, etc., déterminent 
nwcessivement les marches perspectives B', B'*, etc. 

Quels que soient les changemens de direction d'un 
escalier, on voit qu'il suffit de déterminer les horizons 



L 



SSS^noPVB^a^^o 



X6a TRACÉS PERSPECTIFS. 

rationnels des diverses inclinaisoBs des rampes pour des* 
siner les marches par un tracé perspectif analogue. 

Ce même tracé s*adapte encore au dessin des marches 
d'un escalier tournant, quelle que soit sa courbe de 
rampe ; mais il faut d'abord dessiner cette courbe par 
Tune des méthodes que nous allons donner pour les tra- 
ces perspectifs des lignes courbes, et déterminer ensuite 
les horizons rationnels des inclinaisons des rampes , 
ainsi que nous allons Tindiquer dans les deux tracés soi- 

vans. 

trruts-troisikme track. 

Construire perspectlvement une rampe montante ou des- 
cendante dont la pente est donnée. 

SoitP</ X, (fig. 84) Tangle géométral que fait la 
rampe avec l'horizon ; la rampe montante coramençaol à 
partir de A B et la rampe descendante à partir de a 3 ; 
P^ est le quart de la distance. 

On détermine F' ou p en portant quatre fois P i ^^ 
P en P' , ou de P en ^ ; par P' ou p on mène une hori- 
zontale sur laquelle on porte la longueur 1 d jusqu'en a 
ou £^"; P'J* est l'horizon rationnel de la rampe mon* 
tante ; pd^'' est l'horizon rationnel de la rampe descen- 
dante , chacune de ces rampes a en longueur , A C oui 
ac^ trois fois la largeur AB ou ab\ elles sont paveesj 
de la même manière avec dalles carrées^ dont quatre 
font la largeur de la rampe. ; 
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TftSVTE-QCATAXÈHE TRACE. 

Les pentes également inclinées ont leurs points dejuite 
sur le même horizon rationnel, 

^oas Tenons de voir dans le tracé f recèdent coffiment 
étant donné Tangle géométral que fait une rampe avec 
rhorizon du tableau , on en déduit l'horizon rationnel 
do plan incliné de la rampe ; les pentes également in- 
dinées faisant le même angle géométral avec Vhorizon 
do tableau , il résulte évidemment de la construction 
précédente que les pentes également inclinées ont le 
même horizon rationnel , et par suite que les points de 
fuite de tontes les lignes tracées dans les plans également 
indinés de ces pentes se trouvent sur ce même horizon 
rationnel. 

ABE a H ^K , (6g. 85 ) est un chemin dans lequel 
kt Oy ont la même pente et conséquemment le même 
horizon rationnel P'; 6 , ^ , ont aussi même pente, mais 
différente de celle A , et conséquemment un seul ho^ 
rizoD rationnel P" différent de P\ etc. 

aêyi est un plan géométral des différons détours d'un 
chemin d'égale largeur dans toute son étendue ; alors 
étant donnée la direction a y , le point 6 se détermine 
par l'intersection des diagonales a 6 ou y S . qui toutes 
deux divisent les angles ^ <¥ y ou a y ê en deux, parties 
égales; si l'on se sert de y S, on mène par S une 
parallèle .à. la direction «y; si on se sert de ocê, le 
point 6 est déterminé directelneot. 
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TaKVTSCinQUlàxK TEACÉ. 

Déterminer un toit saillant en fronton, mr une face 
fuyante d'un bâtiment rectangulaire» 

Soient M la face fuyante donnée , (fig. 86 ) et BAC 
le fronton suivant lequel on veut déterminer un toit , 
dont la saillie A a est donnée. 

On prolonge G A jusqu'à sa roncontre en /avec la 
verticale élevée parte point de fuite F de BG; et por- 
tant F/ de F enfy af détermine la direction (A paral- 
lèle perspective à AB dans le plan incliné du toit sail- 
lant. 

Si /* se trouve hors du tableau , on y supplée en di- 
visant af en deux parties égales au point K, et menant 
ah parallèle géométrale à KF, O étant le milieu de A/ 
FOest parallèle géométrale à AB et KO est parallèle 
géométrale à A a. 

Les frontons qui terminent les sommets des temples 
antiques sont ordinairement triangulaires; et les tem- 
ples rectangulaires , grecs ou romains , sont en général 
oroés de deux frontons plus 00 moins élevés. Dans les 
frontons romains , la hauteur est presque toujours le 
quart ou an plus le cinquième de la base , tandis que 
dans les frontons grecs , cette hauteur varie du septième 
au neuvième : ainsi pour déterminer un fronton, il suffit 
de connattre le rapport de la base à la hauteur du 
triangle isocèle dont il est formé : a ^ c, (fig. 86 hii) est uo 
fronton romain dont la hauteur G m est le quart de la 
base ah ', P^est sur II verticrie d« tableau la moitié 
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de la distaiice ; Aa, B ^ sont les saiUies de la oornicfae, 
« M JB dét45riiiioe le point m nutieu penpeclif de a ^ / 
la reoeoQire de la Terlicale ékvée par in et de la droite 
fà joint le point a au point d , détermine C et la 
droite C ^ achève le fronton. 

{ XXI. Tracss vebspcctifs dis ughu couasKS, 

TaKHTB-SIXllMa TKACi. 

Tracé géométrique des propriétés du cercle sur lesquelles 
repose principalement la perspective des lignes 
courbes. 

Le cercle étant de tootes les combes régulières , celle 
que Ton emploie le plus généralement dans les construc- 
tions , la perspective linéaire des objets circulaires , tels 
que les colonnes , les tours rondes , ne peut s'établir ré- 
gulièrement que sur les tracés perspectifs du cercle » 
tracés qui reposent eux*mémes , ainsi que ceux de toutes 
les lignes courbes, sur certaines propriétés du cercle. 
Nous croyons donc devoir donner avant tout , dans le 
plus grand détail , les tracés géométriques de ces pro- 
priétés du cercle ; puis nous en suivrons Tapplication 
perspective au dessin de toutes les courbes que Tarchi- 
tecture offre babituellement à l'œil du paysagiste. 

Soit MGNH, (fig. 87) un cercle inscrit dans un 
carréABGE. 

X* Si l'on joint AH , et que par a , où cette droite 
coupe la circonférence , on mène a a parallèle à M N » 

A a est égale a . 
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En effet la tangente A G est moyenne proportion- 
tionnelle entre la sécante entière A H et sa partie exté- 
rieure A a, ce qui donne, en désignant le rayon du 
cercle qui est égal àAOparR,R>s»AHxAoe; le 

tnangle rectangle AH6 donne d'ailleurs AU' =» 5 R»; 

AH 

ainsi AH* « 5 x A H x Aa d'où A « — «* comme 

5 

AB 
A a : A H : : A a : AB , il s'ensuit A a «* "T"- 

a* Si l'on joint A N , et que par ^ , où cette droite 
coupe la circonférence , on mène jâ b parallèle à M N* , 

AM . , AB 

on a A^ égale à ou bien à . 

5 lo 

En effet R* « A^: X AN et AN' -= 5 R» d'où 

AN 

A ^ = et comme A jâ : AN : : A ^ : AM, on en 

5 

AM AB 

conclut A^ = = . 

5 lo 

3« Si par le milieu de A G on mène L H , et que par 

le point 7 où cette droite coupe la circonférence , on 

mène 7 c parallèle à M N , on a dès lors A c égale à 

AB 

n a n a 

En effet, — xLyLHetTH* == 17 "^ , d'où 

LH i 

Ly *» et comme Ly : LA : : A c : A B, il s'ensuit 

^7 

AB 

Ac = . 

17 
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4* Si Tcm joint LU, et que par S , où cette droite 

eoope ta circonférence , on mène S d parallèle à M N , 

AM ^. ,AB 

on a A// égal à ou bien a — -- 

^ i3 a6 

R* R* 

En effet «l5 X LN, et L1N*= i3— . d'où 

4 * 

LN 
1^ $ _- , et comme lS:LN::A£^: AM,ona 

i3 
^AM AB 

TT a6 

5» Si par Q , milieu Je L G on mène Q M , et que 
pir e , où cette droite coupe la circonférence , on 

AM 
mène e e parallèle à M N , on a A « égale à -^» 

m bien à —z — • 
5o 



Kn effet -g ^ Qs x QM et QM= «= a5 x — 

QM 

d'où O e a= et comme Q e : Q M : : A « : A M, on 

a5 

AM AB 

en conclat A « = -^-r- *=* 7 — • 

a5 5o 

6' Si après avoir joint G « , on prolonge cette droite 

JQsqa'ea m , où elle rencontre A M , 

, AM 
<Mi a Am égale à . 

1 

En effet i les triangles semblables A « m et G a H 

ocH 
donnent A« : «H :; Am: GH;ora A«= -7- donc 

4 

GH _ AM 
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7» Si après avoir joint C , cm prolonge celte droites 

AM 

jusqu'en m', on a Ain* égale à ♦ ou bien 

Ar» 
à . 

En effet , les triangles semblables A /3 m* et /3 C îî 

donnent AP:pN : : Ai»' : NC; or Af «-— donc 

4 

NC AM Ain 
™ ' 4 4 a ' 

8* Si après avoir joint G P, on prolonge celte droite 

, AM 
jusqu'en n , on a A ti égale à -— . 

En effet , les triangles semblables A»'h et A C N 

AN 
donnent An' : AG : : A/î : A N et comme AP =-j- 

on a A/i' «— »= —; d'ailleurs Gb«=AG-A«' 
5 5 

1= R =-. 3 X — et comme Ê n' = — il s'ensuit 

5 5 5 

G /»' »a 3 P n' ; mais les triangles semblables n' G ^ et 

A G » donnent G »' : «' /S : : A G : An; donc A G =» 

AG A M 
3 A n et conséquemment A n «^ *** '"T~' 

Si nous nous sommes aussi longuement éteiidu sur 
ces propriétés remarquables du cercle , ce n'e&l pas 
qu'elles soient toules indispensables à la perspeclive des 
lignes courbes , mais il nous a semblé utile de les faire 
connaître , afin que si l'une d'elles ne convient pas dans 
certains cas particuliers, on puisse au besoin recouifr 
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rantics^ <m profiter d^uoe dispcâtioD 4^ établie , 
pour achever plus rapidemeDt le tracé perspectif doDt 
OD s'occupe. 

TRBITTX^EFniMX TRACS. 

Inscrire un cercle perspectif dans un carré perspectif 
donné, dont un des cotés est parallèle à V horizon. 

Kous allons exécuter ce tracé perspectif du cercle 
îoacrit dans tin carré , en nous serrant successivement 
de chacmie des propriétés du cercie que nous Tenons de 
-damier géométralement^ et pour obtenir des points sé- 
parés et bien distincts de la courbe perspective , nous 
prendrons une très petite distance , qu'il faudrait bien 
se garder d*emjdoyer s'il s'agissait d'un tableau. 

Nous insistons sur cette observation que nous avons 
delà faite bien souvent sur le Choix de la distance , car 
c'est en se servant d'une trop faible distance , que la 
perspective rigoureuse des lignes produit ces déforma- 
tions choquantes pour l'œil d'un peintre et auxquelles 
les mathématiciens auteurs de traités de perspective ont 
en le grand tort de ne pas faire assez d'aUention. 

Soit B A G E (fig. 88) le carré perspectif donné. 

En menant les diagonales AE, B G , et par leur point 
d'intersection O une horizontale et une droite au point 
priiMâpal , on détermine les diamètres perspectifs G H , 
ni If du cercle demandé. Voyons maintenant a déter- 
miner un certain nombre des points de la courbe qui 
r e p rése nte le cercle en perspective , en nous servant 
successivement des propriétés du cercle que nous avons 
I paaspscnvx. i5 
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données dans le tracé pécédent, et employant les 
mêmes lettres, pour mieux en faire ressortir cette tra- 
duction perspective. 

AB . . , 

i» On prend A a égale à ■— -; on jomt A H , et 

menant aV parallèle perspective àMN , rinterseclion oc 
des deux droites A H et a P est un point du cercle per- 
spectif demandé. 

AB . , AM 

2» On prend A B égale à , ou bien à—-— ; oo 

' lo 5 

joint A N , et menant b P parallèle perspective àMN, 
l'intersection 6 des deux droites AN et BP est un 
point du cercle perspectif. 

3» Par K , intersection des diagonales A H et B O , 
on mène une horizontale KL, qui détermine I* nûlieu 

AB 
perspectif de A G. On prend A c égale à ; on joint 

LH , et menant c P parallèle perspective àMN, l'in- 
tersection y des deux droites LH et c P est un point du 
cercle perspectif. 

AB , AM 

40 On prend A^ égale à — - ou bien a — — ; on 

20 iJ 

joint L N , et menant d P parallèle perspective àMN, 

l'intersection S des deux droites LN et ^P est un point 

du cercle perspectif. 

5* Au moyen des diagonales LH , L'G , et de l'hori- 
zontale menée par leur intersection K', on détermine Q 

AB 
milieu perspectif de L G ; on prend A e égale à --— 

5o 
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AM , A* 

ou bien à , ou encore a — ; od joint Q M , en 

a5 5 

meDant e'P parallèle perspective à MN ; Tinterseclion e 

des deux droites K M et eJ? est encore un point du 

cercle perspectif. 

AM 

6^ En prenant A m égale à — et joignant m G, 

a 

rinterseciioa de m avec A N donne le point a* 

AM 
7« En prenant A n égale à —7- , et joignant n G , 

rintersectîon de nG avec AN donne le point €. 

AM 
8« En prenant A m* égale à - — et joignant m' C, 

4 

rintersectîon de m'C avec AN donne aussi le point g. 

Ainsi on peut avoir six points fM,«,ê)7)^ie) 
du qaart de cercle perspectif ; six autres points pour le 
quart G N , six encore pour N A , et six enfin pour M H, 
ce qui est plus que suffisant pour déterminer le cercle 
perspectif. 

Étant donnés les diamètres rectangulaires d^un cercle 
perspectif, il est facile de déterminer le carré perspectif 
dans lequel il est inscrit , et par suite la courbe qui 
représente la totalité du cercle en perspective. 

L'élève fera bien de répéter sur une figure séparée 
chacun des huit tracés précédens , afin de s'exercer au 
tracé de la courbe , apparence perspective du cercle : il 
aura soin d'ailleurs de faire varier la distance , et d'exa- 
miner les courbes différentes qui résultent de cette 
variation. Enfin , quand il aura acquis ainsi le sentiment 
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de cette courbe , qoatre points seulement , obtenus 
par Tun quelconque des tracés que nous venons de don- 
ner , lui suffiront pour la déterminer correctement. 



TRBlTTE-HUmÈMK TRACÉ'. 



Inscrire un cercle jferspectif dans un carré perspectif 

quelconque. 

Étant donné un cercle inscrit dans un carré quel- 
conque A...B, (fig. 8g) dont les côtés et les diagonales 
ne sont ni parallèles ni perpendiculaires à* Thorizon ,. 
on se sert pour déterroiner le cercle perspectif, d'un- 
carré a...^ dont Tun des côtés est parallèle et l'autpe 
perpendiculaire à Tborizon , le cercle C inscrit dans le 
cairé a,.b , Tétant également dans le oarré A...B. 

Pour déterminer a,„b en perspectif», il suffit de re- 
marquer quft si A...B^est lui-même donné perspectWe- 
ment , ses diagonales aB , K E donnent U point C par 
leur intessection , et que la longueur de G H est la 
même que celle de AE qu'il suffit dès lors de déter- 
miner par sa grandeur perspective. 

TSEnTB-irSUTliMS TRACE. 

Décrire perspect'wement un cercle concentrique à- un- 
cercle perspe&tif donné. . 

Soient M GNH , (f%. 90) le cercle perspectif donné ,. 
et g h le diamètre du cercle concentrique qu*on veut 
ti*acer perspectivement ; «a joint PG, PH, PM , et 
par M et N , menant dies^ horizontales , on détermine le 
carré perspectif ABCE dans lequel se trouve inserili 
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aiâsile cercle perspectif donné : après avoir joint P^, P^, . 
fil diagonale G A prolongée donne a et <: ; la diagonale 
BE ^oloDgée donne ^^et « , et a ^ce est le carré per- 
spectif dans lequel doit être inscrit le cercle concen- 
trique cherché, qui dès lors se trouve -entièrement dé- 
terminé paille tracé précédent. 

Ijc cercle concentrique cherché' est ici extérieur au 
eerde donné ; mais on voit que le tracé perspectif d'un 
oerde concentrique^ intérieur serait entièrement ana-. 
logue. 

MiEÛntenaot si" xjr détermine l'élévation dacerde* 
M G N H au-dessus du sol , et qu'on veuille tracer sur le 
sel un cercle concentrique et constamment au-dessous . 
du premier , dé toute laJiauteur xjr , il suffît de joindre - 
P.x et P^*, et parar% où P:r coupe MGNH, d'abaisser - 
Ik -verticale x^f;.if est^. sur* le sel ,^ un point du cerde- 
concentrique cherché ,..et ainsi dè^siute , etc. ; oadéter* 
mine par ce nhyyen dans- un bassin circulaire , ou-le sol \ 
du bassin, on le niveau, de l'eau > oa différentes mou-» - 
lures > etc. 

QUARARTliME TRACE.' 

Déterminer un cercle perspect^en un poinfdonné sur^ 
la sur/ace d'une tour ronde en perspective. 

Soient A A B H, (fig. 9 1) et M milieu de A ^, la tour 
et le point donaés. 

Pi'enaut à volonté les points a,b ^ etc. , par lesquels . 
on abaisse des verticales ah\bk*\ etc. , sur l'horizon , 
00 divise a ^' en deux parties égales , et ce point mili€a< 
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m est un point du cercle cherché, m* milieu àe 6A" ea 
est un autre , et ainsi de suite. 

Si Ton choisit les points pris à volonté , au-dessous 
de l'horizon, a\b\ on élève alors les verticales a*a, b'*b^ 
et l'on a de même les points milieux m, nC ^ alC et de 

Ainsi en divisant Kk en un certain nombre de par- 
ties égales ; a k\ bk*\ etc. , en un même nombre de par- 
ties égales, les points de division déterminent des points 
de cercles perspectifs qui peuvent indiquer sur la tour 
des assises , des cordons « etc. Si Ton veut des cordons 
saillans , on détermine un cercle perspectif concentri- 
que à celui donné , ce qui rentre dans le tracé précé- 
dent , et l'on obtient aussi autant de cercles circonscrits 
qu'on a décrit de cercles primitifs sur la tour. 

C'est ainsi qu'on a déterminé la corniche dont la 
saillie est indiquée par le diamètre A' B' : o S est la ver- 
ticale de la tour, xjr exprime l'élévation du cercle con- 
centrique cherché au-dessus du cercle y : le point ae* se 
trouve par la rencontre deà droites oxetyS. 

QUARANTE-UNIÈME TRACE. 

Diviser une circonférence perspective en un certain nom- 
bre de parties perspectivement égales. 

Soit AR, (fig. 92) le diamètre de la circonférence per- 
spective donnée A M B ; sur ce diamètre on décrit une 
demi-circonférence géométraleque Ton divise en autant 
de parties géométralement égales qu'on veut obtenir de 
parties perspectivement égales , et par les points de di* 
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mùm ecy xn, etc. , on abaisse des verticales qui cou* 

peot A B en K, K', K", etc. , et mcDant par ces points 

Jes droites P K, PK\ PK'', etc. , on obtient sur AM B 

ks points E, C, M, etc. , qui y sont espacés d*une ma- 

mère égale en per8pecli%e; les mêmes droites PK, PK\ 

PIL", etc. , donnent par leur intersection avec la demi- 

-circonférence située an-dessous de AB , de nouveaux 

points de division espacés d'une manière ^gale^ perspec- 

tivement. 

Ce tracé est d'un fréquent usage pour placer et es- 
pacer convenablement en perspective la clé et les vous • 
soii-s d*une voûte dont la courbe perspective est donnée. 
Il sert encore à déterminer en perspective , un point 
donné de position sur la circonférence dont la courbe 
perspective est l'apparence , les créneaux d'ur>e tour 
.ronde , etc. , etc. 

QUARASTE- DEUXIÈME TBACÉ. 

Tracer perspectivement un hexagone régulier [i). 

Le côté de l'bezagone est géométralement égal au 
rayon du cercle circonscrit ; soit donc, (fig. gS ) 
A U CB E G l'hexagone géométral qu'on veut mettre en 
perspective et dont le côté £G est parallèle à l'horizon. 
En construisant géométralement sur £G le rectangle 
EGHC, nous observerons que les deux triangles H KO 



(i) Le cercle dans leqael on les inscrit servant â tracet gcomé- 
tralement IMiexagooe et Foctogone réguliers , nous avons crn devoir 
mettre les tracés perspectifs de ces polyf^oocs immédiatemenl après 
le tracé perapectif du ccrcfe 
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et HK A étaot égaux , KO estégal à K A , et c'es^ sitr* 
cette observation qu'est fondé le tracé perspectif <|ue 
BOUS allons donner. 

Soit ecgh l'apparence perspective du l'ectangle géo- 
mélral E C GH , l'intersection des diagonales cg-, c h. 
donne le point o par lequel on mène ane horizontale in- 
définie qui coupe ^ g eak et P « en A. On porte sur 
l'horizontale ^ ko àe k en ako àe k* en b , ce qui dé- 
termine complètement Thexagone perspectif ahebeg-^. 

QCARAlirX-TaOXSiÈMX TRACE. 

Tracer perspectivement unoctogone régulier. 

Soit ab , (fig. 94) le côté perspectif , donné parattèle 
à l'horizon , d'un octogone régulier. 

Sur l'extrémké b on élève une verticale ^r géométra- 
lement égale kab\ et l'on joint a r que l'on divise eo 
deux parties égales au point (j ; sur le prolongement de 
a^ on prend ctx égale à aq et bx' égale aussi à a^ ; on 
achève sur xx* le carré perspectif â;j'j:r'. On joint P a, 
Pby qui coupent la diagonale j;;" dn earré perspectif 
x^jrjr* X , et par les points d'intersection on mène deux 
horizontales qiû coupent xF est m et en k ^ et a;' P en 
e ettf, abcegftkmesi l'octogone perspectif demandé. 

A... M est un octogone régulier géométral : les côtés 
A B, G E , prolongés , donnent par leur intersection le 
point Q ; en joignant CU , on a BQ égale à QR , et XT 
devient un carré dans lequel l'octogone se trouve in- 
scrit : BGR est un triangle recUngle isocèle , et les ho- 
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iBontalés MC, KE passent par les iatefsectkms de 
XY avec AH et BG. On Toit que le tracé perspectif est . 
h tradactfOD fidèle de cette eonstraction géométrale. 

lhaâ:êr perspeetivement une demi-cireonferencé fuyante 

dont le rayon est donné. 

Soit ac^ (fîg. 95] le rayon donné; d est placé au^es- 
SOS de rhorizon sur la verticale' du tableau , et PJ est- 
la moitié de la distance. 

On joint Pa, Pc et a^/qui^ par son intersection* 
avec P c détermine le point e , et par suite, au moyen 
de la verticale e ^ , le rectangle a bec^ dans lequel de - 
vra se. trouver inscrite la demi?circonférence demandée;- 
la verticale menée par Tintersection des diagonales a , . 
bc , donne le point s, sommet de la courbe fuyante; 

ac 
divisant ne en cinq parties égales, et joignant P— , . 

5 

œHe droite donne par son intersection avec-^c et a 0, 
deux nouveaux points de la courbe k^ h* ; ainsi l'on a . 
cinq points a , h , s, hlh, b; pour déterminer la demi-cir- 
eonférence fuyante. 

h\ b*\ etc., sont une répétition successive, de pleins . 
antres égaux à ab^ et Ton voit avec quelle facilité 

ac 

P — les détermine successivement. 

On remarquera que la courbe fuyante , que Ton a ré' 
l^ée exprès isolément au-dessus de la construction 
géométrale , éprouve un espèce de renflement en. A , ,et . 



I ^Uf 



X78 TRACÉS PERSPECTIFS. 

qu'elle se précipite eosuite presque en ligne droile vers 
k'; ce sentiment de la courbe fuyante en facilite singu- 
lièrement le tracé, et Ton ne peut Tacquérir que par des 
exercices répétés sur des figures de toutes grandeurs. 

L*élève ne doit pas , d'ailleurs , perdre de vue qu'il lui 
faut obtenir , à force de pratique , assez d'habitude pour 
exécuter à la main , et par sentiment , les tracés rigou- 
reux que nous indiquons avec le compas , la règle et 
l'équerre. 

La construction géomélrale A...E explique suffisam- 

ment le tracé perspectif : L'horizontale K K' détermine 
AC 

— , ainsi que nous l'avons fait voir en parlant des pro- 
5 

priélés du cercle. 

QUARAKTE-CIirQniÈHE TRACE. 

Tracer des demi-circonférences concentriques , perspec^ 
tîvement, à une demi-circonférencé fuyante donn&i. 

Soient cm^ (fig. 96) la courbe perspective donnée, et 
m y m" les points par lesquels on veut tracer des courbes 
concentriques, perspectivement. 

On joint P /n , et l'on inscrit ainsi le cintre c m dans le 

rectangle ebag; puis on mène P «', Pm" et les droites 

cuycb qui déterminent a'ù*a**è'*; on divise c* ù^ en 

cinq parties égales, et l'on construit les courbes cm' 

eè 
cm" concentriques à cm , au moyen de P — , et des dia- 
gonales^^, «a. 5 

La construction géométrale CAMB explique suffi- 
samment le tracé perspectif. 



f 
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QUARANTE-SIXIÈME TKACK. 

Tracer le cintre perspectif qui termine V épaisseur d'une 
'voûte quelconque donnée. 

!• Soit AB , (fig. 97) répaisscur perspective d'une 
Toûte donnée dont le plein cintre est indiqué par KM , 
dans une Tue de face. 

C étant le centre du cercle KM , on joint P C ; par B 
on élève la verticale BK* qui coupe PK en K' ; Fbo- 
nzontale indéfinie menée par K\ coupe PC en C ; et 
le cintre cherché K'M* est un cercle qui se décrit du 
point C\ comme centre , avec K' G* pour rayon. Quelle 
que soit la disposition de la voâte vue de face , par rap- 
port à P » ce tracé perspectif donne les cintres K\ K", 
K"'.... qui en déterminent l'épaisseur plus ou moins 
grande. 

a* Soient EM, (fig. 9d)]e plein cintre fuyant donné, 
et AB répaisseur de la voûte. 

Par an point K , pris à volonté sur la courbe donnée 
EMG, on abaisse une verticale qui coupe £G en K% 
et par les points K, K', on mène deux horizontales in^' 
définies ; on joint P £ et P e que Ton prolonge jusqu'à 
sa rencontre en K avec Tborizontale K'R ; par R on 
élève une verticale dont Tinterseclion avec K m déler- 
mine le point m de la courbe cherchée , et Ton obtient, 
en répétant ce tracé , autant de points qu'on veut du 
cintre perspectif cherché. 

3* Soit MN , (fig. 99) l'épaisseur d'une voûte surbais' 

quelconque, dont MCBA est le cintre vu de face. 

Sur cette courbe on prgid à volonté un point C^ que 
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Ton jofnt avec P, et Ton abaisse la verticale CK. qài 

coupe MA en )L*; puis on joint KP qui coupe rhori- 

. zontale Na en K* ; la verticale élevée ensuite par K'^ 

détermine par son intersection avec CP un point c du 

' cintre cherché , qu'on peat ainsi tracer par autant de 

pointsque Von veut, obtenus d*une manière analogue. 

Si la voûte est à plein tnntre , la oourbe M B A-est une 

ciroonférence4ont Oest le centre, et en joignant O P , 

on détermine par «on intersection avec Na le^oentve -o 

de la circonférence 1^5 a , qui est le ciotre cherché. 

A E M B G est un antre surbaissé^ tracé géométrale- 
ment sur le diamètre A B , et composé d'arcs de cercle* 

QUARAITTE-SKFTIÈMI TRACE. 

Tracer perspectivement les courbes ctune 'voûte en arc 

de eloitre. 

Soient A MB , E M'G , ( fig. loo ) les cintres qui ter- 
-minent le carré perspectif d'une voûte en arc de cloître^ 
dont A E fixe Tépaisseur. 

En menant par MM*, sommets des cintrer, deux ho- 
rizontales , on détermine le parallélipipède rectangle 
AEBGae^^, dans lequel se trouve inscrite la voûte; 
la verticale SS*, qui joint les- milieux des carrés perspee- 
tih à.E'RO , aekff, donne en S le point d'intersection 

AM 

des courbes que Ton cherche ; a C détermine — - et 

a 

! joignant a S' , e S*, les intersections de ces droites avec 

AM 

— P donnent les points K et K" de chacune des 



ooivB. x8c 

BM 
courbes chen^ées ; joignant P, ses intenections 

avec les horixontalés menées par K et par K", donnent 
denooTeauz p<»nt*(K), (K.'), dont rune est AK*'S 0f) 
G , et Vautre £KS (K) B ; la forme do ces courbes est 
distinctement indiquée dans la figure xoo ku, 

X H est rappa^;^»ioe d*une tangente à la wûte, et 
ecMisequemment les deux, apparences des oonrbes doi- 
vent rester tangentes à cette boniontale 4; H ; « se dé- 
termine de la manière suivante : 

Far S et S* on mène les horizontales 9L , S*R , et 
Von divise la verticale du tableau en quatre parties 
égales de L enP; on divise aussi la verticales 5' en quatre 
parties égales , et du point R comme centre avec B. L 
pour rajon, on décrit une drconférenœ ; on porte le 
quart de SS' de i en N sur la verticale du thbleau , et 
de ce point N comme centre avec le rayon N i on dé- 
crit une circonférence à laquelle on mène par d,Vd 
étant le quart de la distance, qne tangente ^ ; une 
parallèle géométrale à cette tangente , T' « , menée ton- 
gentieUement à la circonférence décrite du point B.' 
comme centre , détermine par son intersection avec la 
verticale du tableau , te point x cherché. 

QUARANTE-BUITIEME TRACi. 

Tracer perspectivement une ogive. 
Soient AMB , (fig. loi) un cintre ogive vu de front , 
et ab le diamètre fuyant sur lequel on veut tracer 
I perspectivement la courbe ogive. 

L' 
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égales , suivant le nombre de points, que Von veut potm 
déterminer la fourbe , et Ton divise a ^ en un mèn^^ 
nombns de parties égales perspectivement ; on élève 
verticale x A , et Ton mène Thorizontale hk' ; pub o 
joint A* P qui coupe la verticale élevée par le point x d^ 
a ^ en un point V qui appartient au cintre fuyant am Ir^ 

On remarquera que Tborizontale hh^ sert à dét^rmi — 
ner à la fois deux points de la courbe , car elle appar- 
tient aux verticales élevées par les dettx points de dîvi— 
sion extrêmes de A B , x et 7 . 

Ayant donné les moyens d'obtenir par points les ap- 
parences des courbes surbaissées et ogives , il sera fa- 
cile d'employer une méthode analogue pour obtenir en 
perspective des courbes quelconques; ainsi nous ne 
nous y arrêterons pas plus long-tems. 

Dans, tout ce qui précédé relativement à la perspective 
des lignes cowbes, nous avons supposé ces courbes sur des 
plans horizont<mx et 'vertiaaùx; mais on comprend bien, 
que leur position sur un plan incliné ne changerait rien 
aux tracés perspectifs que nous avons donnés , et qu'il 
suffirait alors d'opérer avec T horizon rationnel de ce plan 
incliné. 

% XXn. TRACÉS rxaSPECTI^S des OMB&ES PORTéES. 

Principes généraux de la perspective des ombres. 

Un corps opaque ne peut jamais être éclairé qu'en 
partie par un corps lumineux , et l'espace privé de lu- 
mière qui est situé du côté de la partie non éclairée est 
ce qu'on appelle ombre. 



OMBRU. 1^3 

Ainsi Tombre proprement dite repréieiiie m solide 
doot la forme dépend a la fois de celle du éorps Imni- 
Beu , de o^le du corps opaque et de la poûtion de ot- 
hs^ à regard du corps lumineux ; il suit de là que la 
léparation d'ombre et ât lumière sur un eorps opaque , 
dépend à la fois de la forme et de la positioû de ce 
corps par rapport au foyer de lumière, tandti que 
l'ombre portée, considérée sur un plan situé derrière le 
eorp& opaque qui la produit , n*est autre chose que la 
secûoxi faite par ce plan dans le solide qui représente 
rombie.k 

L'ombre portée d'une droite sur un plan est une ligne 
droite , el en général les contours des ombres portées 
sur des surfaces planes accusent la tonne des corps qui 
ks produisent. 

Le contour de Tombre étant terminé par les oml>res 
de lignes droites ou courbes , les constructions de per- 
spective linéaire employées dans les tracés préeédens , 
s'appUqaent également à la détennination des contours 
des ombres portées ; mais la couleur de ces ombres et 
leur intensité sont du ressort de la perspective aérienne. 
Dans tous les tracés perspectifs des ombres , -nous re- 
garderons comme parallèles entre eux les rayons lumi- 
neux dont les centresd'oscillation sont à une très grande 
distance de la terre , par exemple ceux du soleil ; et ce 
parallélisme est, ainsi que Celui des verticales, sans erreur 
sensible dans la pratique, en raison de l'iminense bauteur 
dn cône lumineux et de la petitesse i«iative de sa base. 
Le soleft étant à rborizou , les ombres portées son 
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infinies ; à metore «jue le toleil s*é1ève , les ombres por- 
tées sont nibins longues, et elles deviennent égales à la 
h«atenr des corps qui les portent , lorsque le soleil est à 
5o* centigrades. 

Lorsque plusieurs lignes droites sont parallèles entre 
elles , les ombres portées par ces droites sur un plan 
horizontal sont aussi parallèles entre elles ; et les appa- 
rences perspectives des ombres vont concourir aux 
mêmes points accidentels que les apparences perspec- 
tives des lignes dont elles sont les ombres. 

Si Tombre portée par un corps opaque se répartit sur 
plusieurs plans , elle se brise et suit le mouvement de ces 
plans divers; mais elle est toujours terminée par le rayon 
qui part de la sommité du corps opaque. 

Les rajons d'une lumière factice sont convergens à 
celte lumière. 

Sî une verticale est édairée par plusieurs lumières 
factices , chaque lumière portera une ombre qui sera 
dirigée vers le pied de cette lumière. 

Il faut examiner attentivement dans la nature la po- 
sition du soleil et la forme des ombres portées » pour 
distribuer ensuite ces ombres correctement en perspec- 
tive , suivant que le jour vient sur le tableau. 

Le foyer de la lumière peut être dwis le plan du ta- 
bleau , en arrière de ce plan , ou en avant ^ par rapport 
au spectateur qui l*a detfont ou derrière loi ; nous trai- 
terons ces différens cas , dans Tapplication que nous 
allons faire des principes généraux de la perspective des 
ombres, aux tracés les plus habituels des ombres portées. 
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QUAEAST£-ir£UVXEME TRACE. 

Déterminer les contours des ombres portées par dijjérens 
corps opaques sur un terrain horizontal. 

i» t£ soleil étant dans le plan du. tableau , et la 
droite L , (fig. 102) indiquant la direction de ses rayons, 
qae nous considérons comme parallèles entre eux., on 
Teut déterminer les contours des ombres portées par 
les corps opaques M , N , m , sur un plan horizontal. 

A' a, B* ^, sont parallèles géomét raies à la direction 
donnée L , et -coupent en a et ^ les horizontales A a , 
B ^ ; a ^ va au point principal , et A Ba^ est le contour 
perspectif de l'ombre portée par M sur -le plan hori- 
zontal où il repose suivant A B. 

TH , T*H% t £ sont parallèles géqmétrales â la direc- 
tion Ij : elles coupent les tangentes horizontales G H , 
G'H\ en H et H';HH' va au point principal, et 
t EHH'K est le contour perspectif de Tombre portée 
par le corps N sur le plan horizontal où il repose sui- 
vant C , C. 

SR, $*R' sont des tangentes parallèles géométralesàL; 
:t R , yK sont des horizontales ; RR* va au point prin- 
cipal , et ^yRR' est le contour perspectif de Tombre 
portée par le personnage m sur le plan horizontal où il 
repose suivant xjr. 

Ainsi , lorsque le soleil est dans le plan du tableau > 
c'est'à-dire lorsque la surface du tableau supposée pro- 
longée indéfiniment, passerait par le centre 4u soleil, 
la direction de l'ombre d'une ligne 'verticale , sur un 
terrain horizontal , est une ligne parallèle à l'horizon. 
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et ie rayon lumineux qui passe par le sommet de cette 
verticale , détermine la longueur de cette ombre. 

Si la verticale porte ombre sar un terrain incliné F , 
la direction F' de cette ombre est parallèle à l'indinaisca 
F du terrain , et le rayon lumineux qui passe par le 
sommet de la verticale, détermine encore la longueur de 
l'ombre. 

a" Le soleil étaut en arrière du plan du tableau,, 
devant le spectateur, soient S, (fig. io3) U représen* 
tation du soleil dans le tableau , et T le pied de la ver- 
ticale abaissée de S sur l'horizon; Ti , S^ se coupent 
en K , et i K est l'ombré portée par la droite m sur le 
plan horizontal 

AT, BT, ET prolongées indéfiniment , sont coupées 
par A'S, B'S, E'S, en a, b,e;eb va au point principal^ 
et A B E e 3 a est le contour perspectif de l'ombre por- 
tée par le corps M sur le plan horizontal où il git. 

Ainsi, lorsque le soleil est en arrière du plan du ta- 
bleau , la direction de Vombre portée par une verticale 
sur un terrain horizontal , a pour point de fuite le pied 
de la perpendiculaire abaissée du centre de V astre sur la 
Mgne d'Jiorizon , et le rayon lumineux qui , partant du 
centre de V astre passe parle sommet de la verticale, dé- 
termine toujours la longueur de Vombre, 

Si S est hors du tableau , et que T n'y soit pas noQ 

plus , on y supplée en prenant une fraction quelconque 

PT 

de PT et la même fraction de TS, par exemple — , 

TS 

— ; alors ;r étant Le milieu de AP , x* est le milieu 
a ' 
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PT ST 

de A' P ; et si Ton joinè x avec ,«* avec — , il suf - 

2- 3 

fit de mener par a A et A* des parallèle» géométndes i 

PT ST . . 

X — , x' pour obtenir TA et SA qui le coupent 

en a , et pour déterminer conséquemment d'une ma* 
nière analogue à celle donnée quand on a T et S , le 
contour perspectif AB Eeba de Toq^re portée. 

Ka t, (fig. xo3 bis) est Tombre portée par le bètfanent 
A. B sur la face fuyante du mur M ; la verticale P S' est 
h ligne de fuite de la surface de ce mur , c'est-à-dire la 
traoe sur le tableau de son pian prolongé jusqu'à son in- 
tersection avec celui du tableau ; S' A prolongée déter- 
.anne la direction de l'ombre , S B en fixe la longueur , 
et la verticale a t, qui représente l'ombre de l'arête ver» 
licale du bâtiment en saillie , la limite entièrement , S 
est le centre du soleil , et T le pied de la verticale abais- 
sée de S sur rhorizon, 

30 Le soleil étant en avant du tableau, derrière le 
spectateur, imaginons que le soleil est dans un point du 
âel , au-dessous de l'horizon diamétralement opposé à 
celui où il se trouve réellement , et soient N , (fig. 104) 
le point où le rayon tangent à la tète du spectateur 
rencontre le plan horizontal qui passe par ses pieds , et I 
l'extrémité de la verticale abaissée de N sur la ligne 
d'horizon : le contour de l'ombre sera déterminé par la 

construction suivante , entièrement analogue à celle du 

(racé précédent. 
AT, BT, E 1^, G T, sont eoupées par A' T, B' H , 
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E* N , G* N en a, Â; « , ^, et A a & e e* est le cootour 
de Tombre portée par le corps M sur le plan horizoDtal 
où il git. La partie de l'ombre portée G E «* est derrière 
le corps M, abytL an point principal , heest une lio> 
vîzonlale, et ^ a va an point principal. 

Quand une lumière factice , une lampe , par exemple, 
est dans le tableau, on détermine Tombre portée par un 
corps enjoignant fes sommités de ce corps avec la som- 
mité delà lumière, et les extrémités de ce corps avec la 
projection du pied de la lumière sur le plan horizontal où 
gtt le corps. 

CtlfQUAirniHS TRAci. 

Déterminer, quand le soleil est à l'horizon , quels sont 
les plans horizontaux et ^verticaux qui se trouvant 
dans la lumière ou dans l* ombre. 

Le soleil. S, (fig. io5) étant a Thorizon , les plans ho- 
rizontaux N an-dessus de Thorizon sont privés de lu- 
mière , les plans horizontaux M au-dessous de Thorizon 
«ont éckirés ; les plans verticaux K , qui laissent le so- 
leil entre eux et le point principal , sont privés de lu- 
mière, et les plana verticaux E, qui laissent le point 
principal enti^e eux et le soleil , sont éclairés. 

5 XXQI. TRACKS VERSPECTIFS DES REFLETS. 

OjHQUAirTE-mriiME tracé.. 

f)éterminer, dans le tableau ^ la disposition générale 
des objets réfléchis dans feau. 

Les reflets des corps se font à la surface de Teau ; ils 
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ne sembfeot s'y enfoncer perpendiculairement, dans une 
position renversée, qaé parce que V angle ^incidence 
d'an reflet sur la surface de Teau est égal à VangU de 
r^exion que forme le rayon visuel du spectateur , di- 
rigé 4 ce point de reflet avec la surface de Teau. 

Le spectateur S (fig. 106), qui regarde en R le reflet 
de T, l'aperçoit en T'; il voit de même en A' le reflet 
de A sur lequel il dirige en r son rayon visuel : ainsi 
les corps T et A , dont les reflets sont réellement à la 
surface de Teau en K et r, semblent au spectateur S, en 
T* et A' s'enfoneer perpendiculairement dans l'eaii, dans 
une position renversée , par rapport à T et A ; mais ils 
ne lui semblent disposés de cette maniera que parce 
que l'angle d'incidence T K K est égal à Tangle de ré- 
flexion S R N, et que l'angle d'incidence A r K est 
égal à l'angle de réflexion S r N ; on remarquera que 
par suite l'angle T R E est égal à l'angle K R T', et que 
Tangle A r R est égal à l'angle K r A*. 

lie niveau de l'eau, N K, étant déterminé dans le ta- 
bleau , les objets réflécbis dans l'eau doivent y être re- 
présentés rm^rsés, dans les mêmes dimensions et dans 
le même âoignement de la ligne de niveau. 

CIBQUAirTE-DEUXlÈME TRACE. 

Points défaite des lignes de reflets. 

Dans les plans horizontaux et verticaux, les lignes de 
reflets eut le même point de.fuite sur l'horizon que les 
lignes dont elles sont l'image renversée. 

Dans les plans inclinés, les lignes de reflets ont un 
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horizoD rationnel différent de eelui des ïiçats dont elles 
sont rimage renversée ; mais ces deux horizons ration- 
nels sont placés symétriquement , à même distance, eu 
dessus et en dessous de Thorizon principal. 

.««^(fig. 107)^ est le niveau de l'eau déterminé par 
rélévation du pied de TédiGce au-dessus de Teau ; Tédi- 
fice M' est le reflet de l'édifice M ; ayant pris a B* égale 
ka B» mené Tliorizontale B' E\ et la ligne fuyante E' P\ 
00 a B'E' reflet, suivant une horizontale, de la droite 
horizontale B E» £^ G' reflet, suivant une droite qui tend 
au point principal^ de la droite fuyante E G qui tend au 
point principal ; et d'ailleurs £'« au-dessus du niveau de 
l'eau est égale à £' au-dessous de ce niveau , et de 
même G ^ est égale kG* g; s étant le niveau de l'axe 
de l'édifice, en prenant s S' égale à j S, S' est le reflet 
de S. S' B' G* le reflet de SB G, et G' est donné par Tin- 
tersection de la verticale G G' avec S' B*; H' K' reflet 
de H K a le même point de fuite P. 

En prenant PB' égale à PR, m'B' est. le reflet de 
m B,, et par suite T' le reflet de T; les points de fuite 
des lignes du toit T sont eu R, et les points de fuite des 
reflets de ces lignes sont en R* placé symétriquement au- 
dessous de l'horizon , et à même distance que R l'est 
en dessus. 

q étant le niveau de l'eau pour la verticale Q ^, ou 
voit que Q', reflet de Q,. ne parait pas dans l'eau ; les 
broussailles du pied de b tour n'y paraissent pas non 
plus. 



REPLETS. 



CnrQUAHTE-TROlSIUlS TRACE. 



191 



M^exion dans Veau d'un hâton incliné et des cintres 

d'une 'voûte. 

Soient A N , (fig. 108) le oiveaa de Teau, et A B un 
faâHOQ incliné dont le point de fuite rationnel, serait en 
F"; on obtient- le reflet de A B en joignant Textrémité 
A Avec an point F de Tborizon déterminé par la yerti* 
cale F F'; menant par. l'extrémité B une verticale qui 
eoupe A F en K, prenant K B* égale à K B, et joignant 
A B* qui est le reflet cherché , F F*' est égale à FF', et 
F*' est placée symétriquement au-dessous de F comme 
F' Test au-dessus. 

Soient N* N" n' le niveau de l'eau et c' n égale à c /i» 
ainsi que o* n* égale à o n'; c' et o* étant les reflets des 
centres ceio des cintres de la voôte M, ces cintres eux- 
mêmes ont pour reflets des circonférences décrites avec 
les mêmes rayons et des points c et o comme centres. 

Observations générales et reflets des astres, 

La corps qui sont très éloignés de la base du ta- 
bleau, les astres, les nuages, les montagnes qui se per- 
dent à l'horizon, peuvent, sans erreur sensible, avoir 
pour ligne de niveau l'horizon lui-même , et c^est ainsi 
qu'on en détermine les reflets, par des tracés analogues 
à ceux que nous venons de donner. 

Lorsqu'un astre se réfléchit dans l'eau , et que l*agi* 
tation de l'eau brise cette image pour former plusieurs 
reflets, on observe que le reflet le plus près du specta- 
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leur est moÎDS décidé, moins vif et moins franc que celui 
qui en est le plus éloigné, et que la forme de l'astre se 
distingue toujours dans le reflet principal placé autant 
au-dessous de l'horizon que Tastre est en dessus. 

Les reflète des arbres dans l'eau sont plus vigoureux 
que les arbres eux mêmes dans Vair, parce que la teinte 
de Veau en voile la couleur, et que les reflets d'ailleurs 
laissent apercevoir des dessons ombrés, qu'on ne voit 
pas avec un aussi grand développement sur le tableau. 

Quant aux modifications que la réfraction, Tagilatiou 
plus ou moins forte des eaux, leur transparence plus ou 
moins grande, etc., apportent aux contours des reflets, 
nous y reviendrons en traitant de la perspective aé- 
rienne. 

§ XXIV. LICEKCtS PERSPECTIVES. 

Après avoir donné les tracés divers qui servent à éta- 
bUr, d'une manière rigoureuse et géométrique, la pro- 
jection perspective d'un tableau de petite dimension , il 
nous reste à parler des licences perspectives permises 
pour les décorations et en général pour les compositions 
d'une vaste étendue. 

La nécessité des convenances a naturellement modi- 
fié, pour un tableau de très grande dimension, qui doit 
être va en même tems par de nombreux spectateurs, la 
précision mathématique qui soumet à Un seul point de 
vue un tableau de peu d'étendue : cette même néces- 
sité des convenances a forcé le peintre de décorations 
à étendre, surtout pour le théâtre, les licences qui ne 
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dispensent jamais l*eiiseinbtle d'un tableau d'histoire de 
la liaison perspective de tous les objets sans ignoble dé- 
formation. • 

Mais ces licences , quelqu'étendnes qu'elles puissent 

être, ont toujours besoin d'être approuvées par le bon 

goût ; et roeil , ce juge souverain en pareille matière, 

a décidé que toute perspective doit être tracée de 

manière que les objets qu'elle représente ne paraissent 

jamais ridiculement déformés. Aussi tous les décorateurs 

habiles , anciens et modernes , onl-ils eu le soin et Ta- 

dresse de conserver cet accord nécessaire pour produire 

une illusion suffisante dont puissent jouir à la fois les 

nombreux spectateurs d'un tableau ou d*une décoration 

de très grande étendue : le Corrège , dans la coupole 

de Pavie ; Jules l^omain , dans le palais ducal de Man- 

tone ; le Tintoret, le Dominiquin , le Poussin , et tous 

les grands peintres ont consacré ces principes généraux 

de toute bonne décoration. 

Répétons toutefois qu'aucune licence perspective n'est 
tolérable dans un tableau ordinaire , car cette peinture 
ne peut produire toute l'illusion dont elle est snscepti - 
ble qu'en étant placée à son vrai point de vue , celui 
que le peintre a choisi pour en tracer la perspective 
rigoureuse. 

Leslicences perspectives, dans les tableaux d'histoire, 
se bornent ordinairement au dessin particulier des figu- 
res , car il est indispensable alors d'éviter toute défor- 
mation ridicule ou monstniense pour le spectateur le 
plus éloigné du point de vue ; les fautes de perspective 

PKESPECTIVe. 1 7 
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d'ailleurs se manifestent davantage dans la r^résenta* 
tion des édifices et des corps réguliers, en sorte qu*îl 
suffit 9 pour reiiseroble d'un grand tableau, de ne csbo- 
quer ni le bon goût ni la pei'spective dans ses licencies 
conventionnelles. 

Ainsi Ton peut alors tenir un peu moins à la préci- 
sion géométrique , et se contenter d'une approximation 
perspective suffisante pour la peinture : par exemple, 
quelle que soit l'étendue d'une colonnade vue de front, 
les colonnes peuvent être représentées sensiblement 
égales , quoique l'œil ne puisse en embrasser toute Té* 
tendue ; il en sera de même des. sphères que porteraient 
des statues rangées sous cette colonnade et qui ne doi- 
vent pas paraître déformées non plus que les statues ; il 
en serait de même aussi des assises d'une tour vue de 
front , quelle que fût la hauteur de cette tour. 

Enfin , il n'est pas indispensable que le point princi- 
pal soit placé au milieu de l'horizon du tableau; et 
si par suite de cet éloignement du point principal , 
des lignes horizontales vues de front , paraissent s'éle- 
ver par trop vers le bord du tableau le plus éloigné 
du point principal , il faut les incliner en sens inverse 
jusqu'à ce que l'œil les juge suffisamment parallèles à 
l'horizon ; on évite de même , en usant de cette licence, 
que doit toujours limiter le bon goût , les angles trop 
aigus que forment certaines lignes fuyantes, etc., etc.; 
mais la perspective de l'ensemble reste toujours soumise 
à un seul et même horizon invariable pour tous les plans 
horizontaux et verticaux. 
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Dans les décorations de plafoods , la ligne d'horiion 
ne peot presque jamais être nne seule et même ligne 
droite : c'est une courbe commandée par la forme du 
plafood et dont la position est déterminée par la gran- 
deur de Vappartement qu*il recouvre. Dans la salle des 
Géans , peinte par Jule» Eomain , au palais ducal de 
Mantoue , la coupole qui représente FOlympe a peur 
bonzoti une circonférence élevée au-dessus du sol de 
tonte la hauteur de la salle , tandis que les quatre pan- 
ocanx 401 représentent les quatre élémens ont pour ligne 
d'horizon on carré dont les côtés sont élevés seulement 
de deux mètres environ au-dessus du sol ; et dans cette 
composition étonnante, les licences perspectives que le 
peintre a dû prendre tournent toutes au profit de la 
beauté remarquable deTensemble. 

C'est au théâtre principalement que les licenees per- 
ipectives doivent s'étendre à la décoration de manière 
qu'on puisse jouir de l'illusion , de la prt^ue totalité 
des places de la salle ; la ligne d'horizon de la toile dii 
fond peut n'être pas une ligne droite , mais il faut avoir 
toujours le soin de la raccorder avec la ligne d'horizon 
des châssis latéraux , et surtout éviter que les lignes 
fuyantes qui doivent paraître droites , ne semblent bri- 
sées de quelques points de la salle. 

Une des plus grandes ressources de la décoration 
théâtrale, c'est l'emploi des horizons rationnels des 
plans inclinés. Le peintre décorateur a d'ailleurs , au 
théâtre , un grand nombre de moyens supplémentaires 
ipie n'offrent pas les décorations ordinaii-es : ce n'est 
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plos sur un seul tableau qu'il établit sa décoratioo, c'est 
sur plusieurs tableaux , qu'il peut éloigner Tun de l'autre 
d'une certaine distance, en les plaçant parallèles ou in- 
clinés entre eux , et qu'il éclaire par des lumières fac- 
tices et colorées suivant l'effet qu'il désire ; il a d'ail- 
leurs à sa disposition les châssis saillans , les rampes in- 
clinées, les découpures, les gazes transparentes, pour 
dissimuler les licences qu'il' se permet en perspective li- 
néaire et aérienne. 



QUATMÈME PARTIE. 

PERSFECTITE LINBAIUS. — ETUDE DU DESSIN. 



Dans le dessin da corps humain , qui offre pea ou 
point de lignes régulières et suffisamment définies , la 
penpective linéaire est toute de sentiment, et c'est 
principalement par le moyen du clair et des ombres 
qu'il faut s'attacher à en représenter lés formes et les 
contours. Cependant les régies de perspective que nous 
avons tracées , serviront à empêcher le dessinateur de 
s'égarer dans les études nombreuses que nécessite le 
dessin dé la figure ; elles lui apprendront à s'occuper 
de l'ensemble avant tout , à se rendre compte de la 
beauté des formes ^et des proportions des modèles qu'il 
a devant les yeu^L, et surtout à acquérir cet esprit 
d'observation qui contribue si puissamment à dévelop- 
per le génie. 

Le dessin du paysage sera , dans tout ce qui va sui- 
vre , l'objet qui nous occupera spédalemoit : nous ta- 
dierons surtout d'indiquer à l'élève la marche qu'il de- 
vra suivre dans ses études sur nature , pour éviter avec 
goût , sans s'écarter jamais des tracés perspectifs , les 
déformations qui résultent trop souvent d'une applica- 
tion mal entendue des règles de la perspective linéaire. 
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% XXV. CHOIX DU HTS. 

Lorsque le dessinateur se sera suffisamment exercé a 
rendre d'une main sûre et ferme , avec un Irait exact 
et pur , les tracés élémentaires que nous venons de 
donner; lorsqu'il en aura con^u et exécuté de luî> 
même les nombreuses applications , de manière à ce 
qu'il ait acquis un sentiment profond de la perspective 
linéaire, il pourra, sans crainte de s'^arer, copier 
hardiment la nature , parce qu'il saura l'envisager sous 
ses différens aspects. C'est ainsi qu'il parviendra bientàt 
à comprendre tout ce que l'heureux choix de l'horizon, 
du poiot de vue et de la distance, peut ajouter de 
grandeur et de charme aux beautés simples et naïves du 
site le moins pittoresque. 

La nature est si majestueuse dans son ensemble , 
d'une harmonie et d'un accord si parfait dans tous ses 
détails , que la vue de l'homme se promène sans cesse 
avec complaisance sur toute l'étendue qu'elle peut em- 
brasser , sans s'astreindre a l'unité de l'angle optique ; 
la pensée redresse alors toutes les déformations que la 
position de l'oeil du spectateur peut occasioner ; le sou- 
venir de la dimension bien connue de certains objets 
assigne aux autres une valeur relative , souvent même 
des formes arrêtées et précises à des corps qui n'en ont 
perspectivement aucune , à cause de leur éloignement 
et des vapeurs atmosphériques qui , en les baignant de 
toutes parts , les confondent dans des masses imposantes 
malgré leur uniformité et leur indécision. 
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Le desûnateor , après avoir promené sur cette foule 
hiDOiiilwable de ricbesses que la nature étale avec pro- 
fusion ^ un œil attentif et familiarisé ave<f la perspec- 
tive , doit le fixer sur le point de vue qui lui offre le 
moins de déformations dans les lignes et les plus grandes 
lessonrces d^imitation. 

H est rare que les vues étendues que l'on découvre 
d'an lieu très élevé , et dont Tœil se plait à parcourir 
dans tous les sens les détails nombreux et variés , prê- 
tent autant de charmes au dessin que l'on serait tenté 
de le croire au premier abord ; c'est que Tart , quelque 
parfait qu^il soit , ne peut cependant prétendre aux res- 
sources inépuisables que la vérité donne à la nature. 

n ne faut pas se mettre à dessiner sur-le-champ , et 
sans réflexion , le site que l'on trouve agréable au pre- 
mier coap-d'œil ; il faut l'envisager sous divers points 
de vue , s'approcher , se reculer , se baisser, se hausser, 
tourner autour dans tous les sens , et surtout se rendre 
compte de la variation d'effets qui résulte de tous ces 
mouvemens. C'est ainsi qu'en étudiant la nature, on 
conçoit peu à peu la magie de certaines combinaisons 
de lignes, qu'on s'habitue à en faire un heureux choix, 
et qu'on devient capable d'apprécier tout le parti qu'en 
ont tiré les grands maîtres. 

Il est des lignes bizarres , heurtées , courtes et rom- 
pues, qui ne peuvent jamais trouver place dans un 
sujet noble et gracieux ; et cependant la nature les of- 
fre dans certains sites , avec une expression si piquante , 
dans un désordre si aimable, qu'on s'abandonne vo- 
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lontiers au plaisir de les -copier ; ensuite on est étonné 
de trouTer , sur un dessin tourmenté , des lignes tron- 
quées , des Contours mesquins et désagréables , au lieu 
d*uD effet neuf et piquant que l'on espérait; c'est que 
Ton a copié sans réflexion , et que ces lignes si décou'» 
sues dans le seul point que Ton a dessiné, se ratta* 
chaient dans la nature aux lignes étendues des masses 
vigoureuses qui se trouvent hors du cadre que i*on a 
choisi , et qui formaient par ce contraste , par cette 
heureuse opposition , un ensemble pittoresque que VoD 
a détruit en encadrant gauchement le dessin. 

Si le choix du site est important pour Tétude des 
belles lignes, il ne l'est pas moins pour la disposition 
de la lumière et des ombres ; il n'est personne qui n'ait 
remarqué , dans la campagne la plus monotone , les ef- 
fets vraiment étonnans d'un coup de soleil qui , en 
perçant des nuages amoncelés dont les ombres couvrent 
un grand espace de terrain , produit momentanément 
ces éclaircies vigoureuses qui , par la richesse de leur 
lumière, semblent créer une végétation nouvelle, et 
donner la vie à un paysage inanimé. 

C'est le ciel qui décidé l'effet général d'un site quel- 
conque , qui le fait variée presque à chaque instant, sui- 
vant la lumière qu'il y distribue ; aussi le mène site ne 
se ressemble- t-il presque jamais, même par le plus 
grand calme , le matin , au milieu du jour , et le soir ; 
et quelle prodigieuse variété un orage y vient apporter ! 
Ces arbres dont la cime majestueuse et tranquille s'é- 
lançait dans les cieux, tourmentés par la tempête. 
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par la foudre , iDdioent vers la terre leurs tètes 
cbevdues dont la verdure revêtue d'un voile sombre et 
noirâtre semble prendre part au deuil de la nature ; ces 
ooteaux , tranquilles et couverts d*une riche végétation, 
sont dépouillés de leur parure, bouleversés par l'on- 
ragaa et profondément sillonnés par la pluie; ks ruis- 
seaux sont devenus des torrens , portant au loin et avec 
fracas leors flots éoumans ; le sable , le gravier , les cail 
bax encombrent les sentiers et les chemins : au milieu 
du désordre , restent debout , immobiles et inébranla- 
bles » ces rochers dont tout-à-l'heure les masses noirâ- 
tres se détachaient en vigueur sur un ciel d*azur, et 
qui maintenant apparaissent en dair sur la sombre cou- 
leur des nuages , rendue plus sombre encore par la lu- 
mière scintillante des éclairs. Mais ce n*est pas d'un 
crayon timide et mal assuré qu'on peut se flatter de sai- 
sir et de rendre , avec l'énergie convenable , ces grandes 
icènes aussi imposantes que fugitives. Il faut d'abord 
observer et copier le calme de la nature , avant d'es- 
sayer d'en crayonner les tourmentes. 

Pour s'exercer à dessiner , on doit choisir , parmi les 
sites les plus simples , ceux dont les masses fortement 
prononcées accusent d'une manière franche et arrêtée 
des lignes distinctes et peu compliquées. Si l'on se 
trouve dans le vpisinage de la mer , le site qu'il faut 
copier avant tout , pour une étude de perspective , est 
celui dans lequel la séparation du ciel et des eaux mai^ 
que en entier la ligne d'horizon de la manière la plus 
fisible. En général, quand on copie la nature y la per- 
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spective y est si clairement indiquée , û distincte, qu'ail 
serait impossible de l'y méconnaître sans un certain tra- 
vers d'esprit, sans un aveuglement véritable qui fait 
qu'on ne veut pas en croire ses yeux; c(ii*on veut au 
contraire changer l'apparence et les masses relatives* des 
objets éloignés , pour leur restituer la réalité de leurs 
formes , avec tous les détails de ces dimensions absolues 
et positives qu'on leur connaît , et dont on s*obstine à 
se rendre compte en les ramenant à sa portée malgré 
l'évidence de leur éloignement. 

Au reste, cette erreur, cette prétention déplacée de 
ne pas s'en rapporter du tout à ses sens , ce préjugé qui 
fait qu'un dessinateur ignorant croit voir des choses 
qu'il ne voit pas, et s'évertue à détailler d'une manière 
absurde jusqu'aux traits de la figure d'un personnage 
vu à l'horizon , se dissipent promptement par la con- 
naissance et la démonstration claire et facile des prin- 
cipes les plus élémentaires de la perspective ; aussi , 
pour peu qu'on veuille observer l'application de ces 
principes , on est étonné de la facilité avec laquelle on 
lit couramment la perspective écrite dans un site quel- 
conque , et de celle non moins grande avec laquelle on 
la copie bientôt fidèlement. 

Plus on s'exerce à dessiner , plus le crayon devient 
obéissant; des sites les plus simples, on passe, sans 
embarras , à ceux qui sont plus composés ; on parvient 
à faire lestement le croquis d'une scène fugitive , à ne 
pas diarger son dessin d'un seul coup de crayon inu* 
tile; l'esprit d'observation s'accroit , les facultés se dé« 
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Tdc^ipent , s'étendent ; les impressions qu'on en re^t 
soot pins rapides et plus durables , et l'on s*habitue en- 
fin à rendre de mémoire ces grands effets que la mobi- 
lité des nuages et Tagitation de la nature laissent quel- . 
ipefois à peine le tems d'apercevoir. Alors seulement 
an pent se permettre de modifier les sites que Ton co- 
pe , de les ajuster , et Ton peut même essayer de com- 
poser vn paysage , à l'aide de ses souvenirs et des rè* 
^e& invariables de la nature , dont on a fait une étude 
trop constante ei trop approfondie pour les violer ja- 
mais. 

J XX'VI. Cadre du dcssuv , icBELLX di veovortioit, 

HORIZOïr, DISTAirCS, ETC. 

Cadre du dessin, — Après s'être placé convenable- 
ment pour embrasser sans déformation désagréable et 
d*un seul coup-d'œil , l'ensemble et les détails du site 
que Ton veut copier , il faut avoir soin d'aréter, d'une 
manière fixe, les limites que l'on s'est imposées, et 
d'encadrer en quelque sorte le terrain , pour y reporter 
exclusivement son attention et ne plus s'occuper des 
objets qui se trouvent en dehors. 

n est moins facile qu'on ne le pense communément , 
de bien encadrer un coin de nature : il faut éviter , et 
le manque de premiers plans , et la symétrie monotone 
d'un encadrement semblable à celui des coulisses d'un 
théâtre , et la confusion des fonds , et le vide des plans 
intermédiaires. Le goût seul peut ici diriger le choix du 
dessinateur , et dès que ses limites sont fixées , il doit 
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les conserver invariables, en prenant |>our point de re- 
père les objets immobiles qui sont le plus près de hiî. 

Les difficultés qu'éprouvent, à cet égard les commen- 
^ns disparaîtront au reste bieu vile, s^ils s'habitueot à 
resserrer ou à étendre le cadre du dessin en s'éloignant 
ou se rapprochant à volonté du châssis invariable d*une 
vitre à travers laquelle ils regarderont le coin de nature 
qu'ils veulent copier. 

Échelle de proportion, — Le cadre que Ton trace 
en pensée dans la nature , doit toujours être en har- 
monie avec la grandeur du dessin que l'on veut avoir. 
Quoique l'échelle de proportion suivant laquelle on 
opère dépende tout -à-fait de la volonté du peintre, et 
mt soit soumise à aucune autre condition qu'à celle de 
rester fixe et invariable pour le même dessin ; il est ce- 
pendant encore pour le choix des rapports de dimension 
entre la copie et l'original , une certaine finesse de tact 
et un goât exquis des convenances, qu^on retrouve tou- 
jours, sans qn*on puisse les définir positivement , dans 
les œuvres capitales des artistes d'un génie supérieur. 

Cette observation devient sensible quand on examine 
avec attention pbisieurs copies d'un même tableau, faites 
sur des échelles différentes ; les lignes de l'original sem- 
blent plus ou moins altérées, quoique le rapport qui 
les lie entre elles ait été soigneusement observé dans 
toutes les copies ; et cette altération , rarement cho- 
quante dans une copie de moindre dimension que le 
modèle, devient souvent une véritable déformation dans 



une copie faite sur une plus grande échelle que celle du 
lableau origÎBal. 

L*échelle de proportion donne les moyens de recon- 
naître si Ton a observé les rapports de grandeur existant 
entre les divers objets d'un tableau ; il est bien rare , 
d'ailleurs , quand on veut se rendre compte de la gran- 
denr des figures d^un paysage ou d'un intérieur, qu'on 
iK soit pas étonné de la. taille gigantesque que la plupart 
des peintres ont pris l'habitude de leur donner ; et ces 
défiants, peu visibles sur une petite toile, deviennent 
choqnans dans un grand tableau. 

Horizon, distance, etc. — Le cadré et l'échelle du 
dessin une fois arrêtés , en place de suite la ligne d'ho- 
rizon , et la verticale qui détermine le poiut principal. 

Nous ne reviendrons pas ici sur ce que nous avons 
dit précédemment du choix de la distance , de l'hoii- 
Kon, etc., etc., et du soin avec lequel on doit éviter 
toute défwmation désagréable , car il est bien entendu 
que l'étude de la perspective a dû précéder celle du des- 
sin , et celle-ci à son tour n*est qu'un acheminement 
indispensable à l'étude de la peinture.' 

L'esprit d'observation, la méditation, la théorie enfin 
doivent constamment diriger la pratique des beaux-arts;- 
et si quelques hommes de génie devinent le vrai , le 
beau, et l'appliquent par sentiment, sansquelquefois s'en 
rendre compte , le plus grand nombre, séduit par le 
mécamame du diesnn et par l'importance du coloris , ne 
considère l'art divin de la peittture que comme un mé- 
tier ordinaire, pour lequel il ne faut qu'une espèce 

PBaSPEOTIVE. 1 8 



ao6 BESSiif. 

d'apprentissage assez court , et que Ton peut exercer 
avec succès , dès qu'on sait crayonner hardiment quel- 
ques traits sans correction , et que Ton s'abandonne 
sans goût et sans réflexion à un certain libertinage de 
pinceau que l'habitude d'ailleurs fait acquérir assez vite 
et sans aucun frais d'imagination. Dç U ces fabriques 
de tableaux qui s'élèvent journellement sur les ruines 
de l'atelier modeste du peintre, et ces productions 
ignobles de l'ignorance et de la médiocrité qui , prônées 
par l'intrigue et l'esprit de coterie, découragent le 
talent, lui font abandonner parfois des éludes longues 
et difficiles, sacrifier la véritable gloire à une réputation 
éphémère , et contribuent puissamment ainsi à la déca- 
dence et au discrédit actuel de notre école, naguère si 
florissante. 

Tous les objets du tableau étant forcément soumis à 
l'horizon , c'est la ligne d'horizon que l'on doit placer 
avant tout. Quand on dessine d'après nature, il faut 
s'assurer que l'horizon que l'on a thoisi n'est ni trop 
haut ni trop bas ; il est, en général, à hauteur convena- 
ble , quand aucune déformation désagréable ne se mani- 
feste dans la perspective des objets dont le site se com- 
pose. 

Un horizon très bas donne ordinairement l'idée d'un 
pays plat et peu accidenté , tandis qu'un horizon élevé 
indique une contrée montagneuse ; car il est naturel que 
le peintre reste debout ou assis sur le terrain même où 
il copie le site qu'il a devant les yeux .• ce n'est guère 
que pour un panorama embrassant une immense éten- 



L 



\ 



HOaiZOIff , DISTAHCE. 307 

due, que le spectateur comprend faci^emeot que !e pein- 
tre a dû s*élever sar le sommet de quelque édifice. 

La ligne d*horizon une fois tracée , reste invariable ; 
et comme c^est le peintre qui Ta déterminée par sa po- 
sition à lui , il doit conserver le même point de vue et 
maintenir son œil constamment à la même hauteur, sans 
détourner son regard à droite ou à gauche , tant qu'il 
dessine le même site. Quand le dessin est achevé, il doit 
s'assurer de nouveau queVensemble est soumis au même 
hanioDt et raccorder les objets qui, par distraction ou 
iohabilelé de crayon, auraient échappé, dans l'esquisse, 
à l'unité d'horizon. 

L'unité d'horizon est une loi de perspective qu'on 
ae peut violer sans tomber dans des fautes grossières , 
néme en dessinant d'après nature , ear l'unité d'effet 
dn tableau dépend essentiellement de cette loi ; et nous 
lorons observer ici, que la bizarrerie choquante de cer- 
tains tableaux portraits , d'ailleurs bien peints et fort 
ressemblans, tient surto\]t à ce que l'horizon des fonds 
diffère entièrement de l'horizon de la figure ; nous in- 
sistons d'autant plus sur cette remarque, que malheu* 
reusement elle s'applique à quelques enivres célèbres de 
DOS peintres d'histoire. 

Jhàe distance trop grande a moins d*ineonvéniens 
qu'une distance trop petite ; on risque seulement dans 
le premier cas d'embrasser à la fois une étendue trop 
grande pour un seul tableau , tandis que si la distance 
est trop petite , il y a déformation désagréable, surtout' 
pour les objets des premiers plans dont les angles droits 
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perspectifs^ devieDueot trop aigus , les cotes fuyaas trop * 
profonds ou trop précipités, et les niveaux perspectifs 
trop brusquement inclinés. 

§ XXYII. ENSEMBLE ET DETAILS, BBAÙCBE , ESQUISSE ,, 

CROQUIS, DESSIN. 

Ensemble et détails. — Tous les traits d*un dessin^ 
doivent concourîif- à Teffet général; les détails sont des^ 
accessoires utiles sans doute, mais qu'il faut, au be--- 
soin , savoir sacrifier pour donner plus d-harmonie à- 
l'ensemble. 

A mesure que les objets s'éloignent de la ligne de- 
terre , leurs formes deviennent plus incertaines, et les- 
traits qui en déterminent les contours doivent être coa- 
séqnemment moins prononcés. Mais tous ces c^jets doi> 
vent être liés entre eux dans le dessin, comme ils lesont:^ 
dans la nature, et ne former qu*un tout, sans cesse em- 
brassé par l'œil du dessinateur, lors même qu-ifren dé- 
taille les différentes parties. 

Noos insistons d'autant plus sur cette nécessité des'oc» 
cuper continuellement de l'effet général,de n'avoir qu'une < 
' seule et même pensée pour un même tableau , que trop 
souvent ce défaut d'unité dépare des ouvrages fort re- 
marquables d'ailleurs et justement admirés. Il suffit 
d'examiner la nature pour se convaincre que chaque 
partie concourt à l'effet de l'ensemble, et que, dans un 
tableau, le moindre détail, dès qu'il est inutile, devient 
nuisible par cela même , et doit être proscrit sévère- 
ment. 
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ébauche , esquisse, croquis, dessin, — C'est par la 
disposition des masses piincipales que l'oD doit corn- 
meocer Tezécation d'un dessin, après avoir invariable- 
jocnt ûxé l'horizon et la distance : ces niasses qui servent 
i établir les lignes du plus grand développement, déter- 
BÛDent en même tems la perspective générale et la phy- 
sionomie caractéristique de la copie , si je puis m*expri- 
mer ainsi. 

On choisit, autant que possible, sur la ligne de terre, 
une masse immobile, invariable et d'une grandeur bien 
déterminée, à laquelle on rapporte tous les autres ob- 
jets , tels que les offre la perspective de la nature ; on 
dessine cette masse sur la base du tableau; elle y sert 
également d'échelle de proportion à laquelle on assujet- 
tit ensuite, sans effort , tous les traits de la perspective 
que l'on a sous les yeux, et dont on obtient ainsi une co. 
pie aussi fidèle que rapidement exécutée. 

Ce sont les lointains qui doivent être reproduits d'a- 
bord , et ensuite tous les autres objets viennent se ran- 
ger successivement dans l'ordre naturel où ils sont ré- 
partis sur le terrain. Un simple trait, fin, délié et très 
peu apparent , uniquement destiné à exprimer cette dis- 
position générale et les contours prhcipaux , compose 
Vébiuiche, à laquelle on ajoute, pour terminer V esquisse , 
les séparations d'ombre et de lumière , Tes détails prin- 
cipaux des masses les plus rapprochées de la ligne de 
terre, et la forme des nuages. 

Cette esquisse bien arrêtée , dont le trait ne renferme 
qtie les détails vraiment indispensables à la disposition 
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dea DMUtttt princtpalec les plus lemarquable», asavre l« 
eonformité de la copie avec le modèle, en dirigeant eoit- 
stamment la naîa du desuBeteur, et devient un croquis 
ou un dessin, suivant qu'elle e«t crayonnée avec plus 
ou Qioin& de vapiditéi de vi^*pur, et plus on moins ache- 
vée dans toutes ses parties. 

Au reste» il £aut, dans un croquis comme dans vxk 
dessin plus fini , exprimer Féloignement des objets par 
rnniformité de traits indécis, tott<^ïés motteraent dans, 
le même sens et à peine frottés sur k papier» tandis 
que les premiers plans doivent être accusés par des traits 
irancs et hardis largement étalés dans tous les sens ^ 
avec la plus grande fermeté , mais sans sécheresse ei 
sans hvusquerief en conservant aux plans intermédiaires, 
la nuance qui les caractérise» sans essayer de faire valoir 
des fouds trop gris et tro]> uniformes par des de^-ans. 
trop noirs et trop heurtés. 

X/e croquU, plus fougueiix » plus concis et moins tra- 
vaillé que le dessin , n*ea a pas le moelleux, les détaiisi 
et le fioi; eependaojt Tun et Tautre doivent être tvt 
hatmonie » chacun dans leur ensemble , et présenter le 
mjime effet général » mais obtenu pat des moyens ua 
peu diOérens^ 

Un hott eroquts exige phis de talent , de verve et 
d'habitud» qtt'^un heu dessin : Ywk ne pent être que 
Ttietivre du maître , et le second esl souvent celui d*vn 
élève habile, patient et laborieux. 

Ce mérite particulier aux creqms des grands maîtres,. 
dediêcéler avec abandon Tespiit dans lequel ib ont él^ 
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coD^os , de retracer la vigueur de la pensée créatrice, les 

a^aat fait rechercher par des artistes capables de Tap^ 

précier et de profiter des lueurs de génie qu'ils y re- 

trourent , ia foule des imitateurs n^a plus voulu que 

des croquis j et des marchands , profitant de Vignora&ce 

des amateurs , out dès lors vendu à tout prix , en les 

prônant csomme des merveilles, des pochades incor- 

reâes y d'ignobles barbouillages , sans perspective, saos 

harmonie , que des artistes indignes de ce nom ne rcMi- 

gissaient pas de fabriquer à la douzaine. 

% XXYUI. ClEI. , LOIITTAIITS ET EAUX j. FEUILLE DES 
ARBRES, PLIS DU TEaRAIK^ AKCHXTECTUAE. 

Ciei, — Pour que le ciel fasse bien la voûte , il doit 
être plus faiblement crayonné près de rhorizon que 
dant sa partie su])érieure ; les nuages qui sont plus près 
de la terre, ont en général f. surtout le matin et le soir , 
des masses moins distinctes quoique plus étendues, un 
ràief plus faible et une forme moins tranchée que ceux 
des régions les plus élevées de l'atmosphère. 

L'intensité variable de la lumière , les vapeurs nais- 
santes, la mobilité dâ nuages qui s'amoncèlent , ou se 
fendent et disparaissent, ne permettent guère de faire 
sur place le dessin fini d'un ciel ; c'est par une élude con- 
templative des phénomènes d» la lumière , et par une 
observation constante des effets qu'ils produisent sur 
les vapeurs de Tatmosphère , qu'on s'habitue à saisir 
sur-le-champ les ciels qu'il convient surtout d^éludier , 
et à distinguer la beauté réelle des nuages , de ces for- 



2ia DKSSIlf. 

mes bizarres et fantastiques qu^ils offrent le plus sou- 
vent . 

Il est bon pourtant de crayonner d'après nature ou 
de mémoire les ciels singuliers que Von remarque ; c^est- 
un exercice nécessaire pour a<îquérir la facilité de r«i- 
dre fidèlement ceux qui méritent d^étre dessinés avec 
soin. On observera d'ailleurs que le ciel le mieux 
choisi pour un site particulier , est celui qui convient 
le moins à tout autre site : c'est que les lignes des 
nuages ne s'accordent pas toutes également bien avec 
celles du terrain , et que si dans la nature où tout est 
harpaonie , celte fâcheuse rencontre ne frappe que des 
yeux exercés , sur le papier et dans un cadre bien au- 
trement resserré , elle devient désagréable et choquante 
pour tous les yeux . 

Les nuages occupent des plans plus ou moins reculés 
dans l'espace ; mais tous viennent en avant de la voûte 
azurée du ciel : il faut donc assigner à chaque nuag« le 
plan qui hii convient et en rendre dès lors les contours 
avec ce sentiment de perspective qu'il faut posséder 
avant même de songer à crayonner la moindre esquisse 
d'après nature. 

Dans les tems de pluie ou d'orage, on voit les nua- 
ges courir et se heurter en tout sens ; les plus légers 
passent sur les autres , et leur transpareiice laisse dis- 
tinguer les masses sombres et vigoureuses qu'ib recou- 
vrent ; la lumière alors , voilée dans les nuages les plus 
reculés , brille d'un éclat plus pur sur les autres , et la 
vivacité des reflets ajoute encore à la beauté de ees 
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nasses étiocelantes de lamiére que le crayon impuis- 
sant ne- peut que noter comme un souvenir précieux- 
f^ur la palette du peintre. 

Lointains et eaux, — Lbs lointains en génial se 
dëtachrant'- eir vigueur sur le ciel , à moins que des 
Duages d'une couleur sombre très intense ne voilent 
entièrement l'horizon; dans ce cas., les sommets des 
montagnes qu'on aperçoit à peine dans Tombre , di&pa- 
laissent dans la vapeur, tandis que Ton voit distincte^ 
mcnl^se détacher en dair les «onimités -moins éloignées à 
rfes ceteauxet- des forêts que peuvent atteindre la lu- 
■ûèreet ses r^ets aloi^ bien caractérisés. 

Mais «pel que soit Fétat du oiel% les eaux^dé la mer 
la - distinguent toujours, indépendamment de la ligne- 
cTfaorizoïi, par une- teinte vigoureuse et fière qui leur 
est propre , et qu'on ne retrouve ni dans les flots agi- 
tés et transparens des fleuves , ni dans^ les eaux écu- 
mantes des torrem, ni dans les ondes tranquilles de 
ees lacs immenses qui réflédiissent le ciel tout entier. 

La plauimétrie des eaux trfmquilies des lointains 
^'exprime , dans un dessin , par un léger frottis hori* 
zoutal limité par la perspective des bords, et dont Tu- 
niformité n*est rompue que par Fimage pâle et ren- 
versée des objets qui s'y réfléchissent. Lors même que 
les flots agités nécessitent sur les devans l'emploi de 
lignes brisées , plus ou moins distantes et inégales d'io- 
tensité , les plans intermédiaires- se ressentent moins 
vivement de cette agitation ondulée dont 'l'apparence 



^fVP 



ii4 Dlttur. 

diminue a mesure qu*on s'éloigne des devass , el fiufc 

par disparaître entièrement près de rhorixon. 

Pour le spectateur qui , placé sur un léger esquif ou 
sur un rivage peu élevé , considère la mer courroucée , 
la hauteur des deux ou trob premières vagues qui mas- 
quent par intervalles la Hgne d'horizon ne lui peimet 
pas toujours d'aperrevoir les flots intermédiaires , et 
laisse son oeil passer brusquement de Tagitation ter- 
rible des premières vagues , à Tapparente uniformité de 
l'espace k peine ondulé qui précède la ligne d*faoriaon , 
ainsi que nous l'avons dît tout-à-l*beure. 

Si les ombres portées ne paraissent que faH>Tes, in- 
décises , d'un contour mal arrêté , sur les eaux Mat- 
pides et peu profondes dont la surface est parlement 
unie , ces ombres s'étendent et se tranchent avec une 
intensité plus caractérisée sur les eaux profondes et pett 
transparentes : cet effet a lieu principalement sur la 
mer , dont les eaux ont toujours et par elles-mêmes 
une teinte particulière qui les distingue de toutes les 
autres. 

Quelquefois un état particulier de l'atmosphère » une 
certaine disposition des nuages , voilent les eaux des. 
lointains de- manière à ce qu'il devient dificile de les. 
distinguer du terrain de leurs rives; mais en général ^ 
la lumière qu'elles revivent directement et par reflets ^ 
les détache en dair sur les objets environnans autres 
que le del. 

lïous avons dit que dana le dessin d'après nature ^ 
c'est l'effet •général qu'il faut considérer avant toul > et 



qu'oB doit s*interdire en conséquence les détails inu- 
tiles , qui deviennent nuisibles par cela seul qn*ib ne 
contribuent pas à Tensemble; nous avons insisté forte- 
ment sur ce principe d*unité qui doit diriger Teiécu- 
tion d*an dessin d'après nature , et nous avons montré 
qn*eti 8*t>ocupant des masses et sacrifiant même au be- 
soin les détails accessoires, Tharmonie du dessin et son 
effet général , loin d'en souffirir » peuvent au contraire y 
{agner beaucoup. Mais en répétant sans cesse ces véri- 
tés trop méconnues dans la pratique babitueUe du des- 
sin où Von force le copiste à ne crayonner fastidieu- 
sement que des détails isolés et décousus , avant de 
longer à l'ensemble «uqud ils se rattachent, nous n'a- 
vons pas prétendu interdire l'étude spéciale de certains 
détails nécessaires au dessinateur , et qui nous semble 
au contraire un exercice convenable à ses crayons ; nous 
avons voulu seulement qu'il ne s'occupAt de ces détails 
de métier qu'après s'être pénétré des principes essen- 
tieb de l'art , qu'après avoir pris l'habitude de consi- 
dérer la nature , comme elle doit l'être par un artiste , 
dans la beauté sublime de son ensemble , dans ses ef- 
fets les plus majestueux , dans toute son bahnonie et 
non dans quelques détails insigoifians dès qu'on les 
isole ; car les détails ne doivent exercer la main do des- 
sinateur que pour ne pas arrêter plus tard l'essor de 
son imagination. 

Âpres avoir fait un grand nombre, d'esquisses d'après 
nature , le peintre devra s'exercer à copier ,* toujours 
sur la nature bien entendu , quelques études de loin- 
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tains^d'eanx , de feuille dVbres, etc., afin d'acquérir 
la plus, grande habitude possible de crayonner rapide- 
ment , sans traits inutiles, et surtout avec la plus grande 
exactitude. C'est par ces études de détails qull s'habi- 
tuera à conserver à tous les objets la physionomie qui 
leur est propre , et à faire ainsi à volonté sur le pa- 
pier , des eaux , des pierres , du bois , etc. 

FeuUU des arbres, —r Le feuille des afcbres , très 

distinct et fortement prononcé sur les preimers plans , 

l'est beaucoup moins dans les plans intermédiaires , et 

' finit par disparaître insensiblement à mesure que les 

Iffbres s'éloignent. 

Chaque arbre , indépendamment de son feuille par- 
ticulier , qui ne peut servir à le faire reconnaître que 
lorsqu'il est voisin de la ligne de terre , a on embran- 
chement, un port , une répartition de masses de feuil- 
lage , un ensemble enfin. qui le caractérise de fort loin ; 
c'est donc j-méme pour une étude de détail , à cet en- 
semble qu'il faut s'attacher d'abord ; une fois qu'il est 
saisi, que les masses sont disposées convenablement , 
que la cime des branches et leur réunion sur le tronc 
sont suffisamment indiquées , le feuille n'offre plus de 
difficultés réelles , on peut rexéciiter en quelque sorte 
mécaniquement, par une certaine configuration de traits 
qu'il ne s'agit phis que de circonscrire avec une heu- 
reuse indécision , sans les compter surtout et sans une 
régularité mathématique dans les contours qu'on a d'a- 
bord arrêtés. 

Il est bien rare qu'on ne découvre pas un peu de dei 
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à travers le feuillage le plus touffu , et il faut tâcher de 
rendre cet effet daos les arbres dont on doit distinguer 
le feuille ; dans les lointains même , les masses d^arbres 
ne doivent pas être lourdement découpée! ; il faut sur- 
tout qœ les bords en soient légers et transparens , que 
Tensemble tourne bien , et ne produise jamais une sil- 
houette sans relief et sans harmonie. 

Une observation de perspective qu'il est bon de se 
rappeler quand on dessine un arbre de souvenir , quelle 
que soit d'ailleurs sa physionomie particulière , c'est 
que les masses qui sont plus hautes que la ligne d'hori- 
zon étant vues en dessous , peuvent montrer le dessous 
des feuilles en laissant apercevoir le branchage , tandis 
que celles moins élevées que la ligne d'horizon , étant 
vues en dessus , cachent ordinairement , sons les feuille» 
qu'elles montrent en dessus , et le tronc , et les bran- 
ches , et la ramification qui soutient le feuillage. 

Les arbres mutilés, rabougris, pauvres de forme, 
tourmentés et défigurés par la main des hommes , au 
lieu d'ajouter à l'effet d'un paysage , y nuisent le plus 
souvent. 

En recommandant d'étudier la nature , de ne copier 
que la nature , nous avons eu soin d'indiquer avant tout 
avec quelles précautions il fallait procéder au choix d'un 
site , et se garder de copier à l'aventure , non seulement 
des formes ignobles, mais encora celles qui sont dé- 
pourvues d'élégance et de beauté , en évitant la moindre 
défoimation désagréable, déformation qui résulte le 
plus souvent , nous ne saurions trop le répéter , d'une 
pEMrxcTivi. 19 
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application mal eotendiie des règlet de la perspective 

^linéaiie. 

Ce que Dons avoDs dit à cet égard s^étend , sans ré- 
serve aucune , aux études de détails, qui out elles^ 

V mêmes , quelque petit que soit le coin de nature sur le- 
quel on s'exerce , un ensemble et une harmonie dont il 

^ne fout jamais s*écarter. 

Architecture, — Toutes les lignes de rarchilecture 
étant dessinées avec régularité dans les édifices, rien 
•n'est plus facile que de les crayonner rapidement , en 
suivant les tracés perspectifs que nous avons donnés. 
Mais il faut savoir choisir les masses imposantes , les 
belles lignes bien développéevqui ajoutent à l'effet du 
<4ableaiLy et s'interdire sévèrement ces misérables ligues 
saccadées, tourmentées , ajustées avec effort , qui n'ont 
ni style ni coirection , et qui par leur découpure bizarre 
et malencontreuse, font disparate choquante avecrélé- 
gance et la beauté du reste du paysage. 

Ge sont les monumens de la Grèce et de Tltalie qu'il 
faut consulter sans cesse pour se former le goût à cet 
égard ; et si Von n'a pas le bonheur de pouvoir parcou- 
rir cette tene classique des beaux-arts , si Ton ne peut 
admirer ces restes de Tanliquité qui rappellent de si 
grands souvenirs, c'est dans la lecture des bons auteurs, 
dans, la vue des œuvres de 'Vitruve , de Palladio , dans le 
parallèle des édifices anciens et modernes, qu'il faut 
chercher à puiser ce goût du beau et cette grandeur vé- 
oitable à laquelle les modernes ont atteint si raremoit. 

La cabane isolée du paysan , les masures d'un viUage, 
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ont ane physionomie |>articulière toajoan en harmonie 
avec les bois et les champs qui les avoisinent , et font 
un excelleot effet dans an paysage agreste ; mais il ne 
faut pas les transporter sans motif dans un paysage his- 
torique du plus grand style ; c'est un véritable contre- 
sens qui révolte les gens de goût et que ne soupçonne - 
même pas rignorante et présomptueuse médiocrité ; die 
eopie bien ou mal la nature pauvres^et mutflée des en- 
virons de nos grandes villes ; telle qu'on l'a sons les 
yeux ; die y place ab hasard quelque débris antique 
bien connu d'Athènes ou de Bome ; et elle s'imagine 
avoir fait tra paysage historique quand elle a grotesque- 
ment affublé de vétemens grecs et romains quelques . 
figures ignobles de laitières et de charretiers. 

S XXIX. coM^osmoir. 

Soit qu'on ajuste , d'après nature, différens sites pourr 
en composer un ensemble satisfaisant, ,soit qi^'on^xé- - 
cute sans modèle , et qu'on crée réeU^nent un p^ysage^- 
tout entier d'imagination, il faut lier entra elles,vavec 
tant d'adresse et de soin , toutes les parties 4lû4ableau, ^ 
que l'on ne poisse s'apercevoir du travail de* l'artiste, , 
et le meilleur moyen pour y pwenir, c'est àt s'atta- 
cber à l'unité de pensée qui^doit dominer toute espèce- 
deeomposition. 

n n'est pas, il ne peut pas y avoir d'autres règles pour- 
la composition , cette œuvre du génie , que les règles in- 
altérables de la nature. Les études copiées sur place ou 
faites de mémoire d'après natute , 1&. vue dès tabieaia 
des grands maîtres , qui font naître l'esprit d' observa-. 
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tion , le goût et le sentimest du beau ddus uue tète bien 
organisée , ne servent aux artistes médiocres, et c'est le 
plus grand nombre , qu'à cbeminer obscurément et sans 
s'égarer tout-è-fait, dans une carrière qu'ils ne sont pas 
appelés à parcourir avec éclat. 

Les descriptions pittoresques de sites majestueux, de 
têtes pastorales, de scènes rustiques , qui donnent de la 
couleur et du nombre à uoe prose facile et harmonieuse, 
ces images séduisantes, que la poésie revêt souv«[it de 
tout l'éclat de ses richesses , sont loin de fournir au 
peintre autant de ressources qu'on le croit générale- 
ment : c'est avec le plus grand discernement que le 
paysagiste doit puiser ses inspirations dans les livres , 
^% il âsâl s'assurer , par la contemplation de la na- 
ture» 4e la justesse des sensations que ses lectures 
<mt fait naître en lui. C'est qu'en effet le poète et le 
prosateur, en employant toutes les images intellec- 
tuelles et physiques que Timagination humaine sait 
concevoir, peuvent s'adresser ainsi à tous lès sens 
k la fois , tandis que le peintre est obligé de recourir à 
des images matérielles, à des formes en quelque sorte 
pialpables, et de ne les représenter qu'aux yeux du spec- 
tateur, pour lui faire éprouver cependant les mêmes 
sensations morales. Ainsi, pour produire le même effet, 
le peintrQ ne doit pas employer les mêmes moyens, et 
ce sont souvent les moyens les plus puissans du langage 
écrit, dont il est réduit à ne faire aucun usage. 

La vue de la première verdure du printems ou nous 
entronft, nous cause ordinairement une agréable sensa* 
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tioo , par opposition à la tristesse de Thiver dont nous 
sortons à peine ; mais combien il est difficile , même 
avec le plus grand talent , de rappeler en nous, par la 
peinture , une sensation aussi fugitive ! Il faudrait en 
quelque sorte voir le tableau à la renaissance du prin- 
tems, pour quMl produisit tout son effet. 

En général, il faut choisir, avec la plus grande ré- 
flexion, le sujet de composition que Ton veut traiter, et 
Tenvisager sagement sous toutes les faces, avant de Ten* 
treprendre. Le Poussin, à cet égard, est sans contredit 
le meilleur modèle que Ton puisse se proposer. 
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La perspective Uoéaire nous a donné les moyen» de 
déterminer rigoureusement les contours apparen» des- 
corps , de leurs ombres et de leurs r^ets. L*étude du 
dessin nous a appris à en rendre Tensemble à Taide du. 
crayon; la perspective aérionne et l'étude de la peint^ 
ture doivent aussi nous aider à en saisir la couleur, et 
à compléter ainsi l'image exacte de ces objets , à leurs^. 
distances respectives, et dans leiurs dimensions véri- 
tables. 

§ XXX. CLAIR-OBSCUR , COLORIS. 

Le clair-obscur et le coloris sont deux choses dis- 
tinctes dans la perspective aérienne , et dont on doit 
s'occuper constamment dans l'étude de la peinture. 

Le dair-obscur consiste dans la faiblesse ou la vigueur 
des teintes , suivant Tinleùsité qu'elles reçoivent indi- 
rectement des modifications de la lumière , des ombres, 
et des reflets. 

Lorsque l'ombre d'un corps est projetée sur un plan, 
elle ne succède point par un passage nettement tranché 
à la lumière qui éclaire les parties environnantes ; mais 
celle-ci éprouve une sorte de dégradation au moyen de 
laquelle son int<;nsité va toujours en diminuant , depuis 
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ks points f<Hteiiient flairés jusqu'à Tespace occupépar 
rtHnbre piîre ou proprement dite. On a donné le nom 
^pénombre à cette lumière graduenement décroissante 
ipn dépend de l'étendue du corps lumineux et de sa po- 
sition par rapport au corps édàieé. 

Lorsqu'une ombre, sans pénombre, estpqElée sur un 
^ara y et que ni ce pTftn, ni les surfaces environnantes 
ne peuvent réflécUe^ la lumière , le contour de cette 
ambre est vigoureux et noir, comme toute Touibre ; 
mais s'il y a réflexion de la lumière , le contour de 
Fombre est plus indécis, la vigueur de l'ombre n'est . 
plus uniforme. 

I^e pénombre est d'autant plus considérable que le 
corps lumineux est plus éloigné, et que la lumière frappe 
(lus obliquement le corps qui porte ombre. 

Le coloris assigne à cbaque objet le ton de couleur - 
qui lui est propre, avec toutes *les nuances que déter« 
minent directement l'interposition de l'air atmospbéri- - 
que el les accidens de la lumière. 

Réunir l'entente du clair-obscur à la vérité du colo- 
ns, faire qu'on distingue à travers l'ombre la -couleur 
qu'aurait un corps s*il était éclairé, voilà ce qui fait de 
te perspective aérienne une science magique que le gé« 
nie seul de la peinture peut révéler entièrement à ses 
adeptes : il est toutefois des observations positives, sim- 
ples, et en petit nombre, qui peuvent, en guidant les 
élèves dans l'étude élémentaire de la perspective aérien- 
ne , empécber au moins de s'égarer tout à-fait ceux que 
te nature n'a pas destinés à celle sublime révélation. 
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C'est donc à ces observations intéressantes que nous 
boroeroDi (broément ce que nous avons à dire sur la 
perspective aérienne. 

Les couleurs qu'emploie la peinture , malgré leur 
transparence , leur brillant et leur ûnesse^ ne peuvent 
jamais atteindre à l'éclat du ciel ; aussi les coloristes, en 
empâtant fortement leur ciel pour lui conserver la plu& 
grande pureté et la plus grande richesse » se gardeot-il& 
bien ensuite de donner aux autres tons de la nature la 
plus grande valeur que pourrait fournir la palette, afin de 
lutter avec moins de désavantage contre une difficulté 
réellement insurmontable , l'édat de la lumière ; c'est 
mir le ciel peint qu'ils règlent avec art toutes les autres 
teintes du tableau, et c'est ainsi qu'ils réussissent d'au- 
tant mieux à saisir l'harmonie de l'ensemble, à copier 
la nature , à la rendre avec toute l'énergie et la fidélité 
possibles ; qu'ils ne prétendent pas à l'éclat étincelant 
de la lumière solaire, et à la vigueur de ses tons éblouis- 
sans et inimitables. 

Si l'on s'efforce de rendre, en y employant toutes les 
ressources de la palette , les tons véritables de quelques 
détails des premiers plans, il n'y a pas de doute que 
l'on ne puisse y arriver ; mais on déti'uit infailliblement 
par ce contre-sens ridicule , et l'effet et l'harmonie de 
l'ensemble : le ciel pâlit et se décolore, les lointains de- 
viennent noirs et ternes , les plans intermédiaires n'ont 
plus de ressort ^ et rien ne les lie aux premiers plans 
qui , durs et tranchés , jurent aigrement avec le reste 
du tableau. 
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Quand , après avoir long-tems étudié la nature , 
l'homme de génie, pénétré de la grandeur de ce sublime 
spectacle , en sent le plus Tivement les beautés, et qu'il 
comprend bien toute la difficulté de les faire passer sur 
la toile , il hésite, il essaie sans succès, il recommence ; 
b vue des tableaux, des grands maîtres peut seule le pré- 
server du découragemenc; il devine enfin à cet aspect, 
toutes les ressources de Tart , et c'est alors que brûlant 
d'une noble ambition, il s'écrie fièrement dans son en^ 
thousîasme : et moi aussi je suis peintre ! anch' io sono 
pUtore. 

Ce n'est pas en s'occupant à faire des couleurs sur la 
palette, à les appliquer et à les fondre sur la toile, qu'on 
apprend à devenir coloriste ; c'est en méditant sur les 
phénomènes de la nature , en se rendant compte de la 
valeur relative des tons les uns par rapport aux autres» 
en essayant hardiment d'obtenir les teintes les plus lu- 
mineuses possibles , en luttant sans cesse contre les dif- 
ficultés, et en leur opposant, sans se décourager, toutes 
les ressources que fournit la nature par l'opposition des 
lumières et des ombres qui, quoique fortement contras- 
tées, n'en offrent pas moins, au moyen du clair-obscur» 
l'accord le plus heureux de tons, et la plus grande har- 
monie. 

§ XXXI. AIR, LUMXÀRB , ASTRES. 

Air, — L'air, considéré sous le rapport de la couleur, 
est d'une teinte bleuâtre dont l'intensité varie suivant 
la pureté de l'atmosphère. 

L'interposition de l'air modifie les couleurs et leur fait 
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éproQTer des altérations apparentes quant à elles , mais 
réeOes quant à nous. 

Un objet nous semble plus ou moins voilé , Sttîvant 
qu*il y a plus ou moins de couches d*air interposées ; 
ainsi plus un corps est proche , plus sa couleur parait 
pore ; plus il est loin , plus elle semble altérée. 

L'azur du ciel est plus faible près de Thorizon, et il 
devient de plus en plus vigoureux , à mesure qu'il s'é- 
lève. Cet effet a lieu assez généralement dans les beaux 
jours ; il est des cas cependant où Thorizon est moins 
clair que le zénith, dans les tems d*orage ou de brooià- 
lard, par exemple, lorsque les vapeurs naissantes qui 
s*élèvent de la surface de la terre sont grossières et peu 
transparentes. 

L*aztir du de! est d'autant phis décidé en vigueur que 
l'atmosphère est plus transparente et moins humide ; 
c'est ce qui rend les cids du Midi si différens de oeux. 
du Nord, et ce qui prononce plus fortement la voâte des 
premiers qui semblent ainsi s*âever davantage. 

Les objets dont la couleur pure est plus foncée que 
celle de Tair, acquièrent une teinte moins franche et 
plus claire à mesure qu'ils s'éloignent ; les objets dont 
la couleur pure est moins foncée que celle de l'air, 
prennent une teinte plus louche et plus foncée dans le 
même cas. Ces deux ^fets contraires sont produits par 
la même cause, Tinterposition de Vair, dont la teinte 
bleuâtre se mariant à la couleur pure de diacun de ces 
objets, éclairât l'une et assombrit 1 autre. 

Bans réloignement , le sommet d'une montagne se 
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d^ache par un contour plus ferme et une teinte bumos 
indécise que ses flancs et surtout que sa base. 

On voit souvent aussi les contours supérieurs des loin- 
tains et les lignes prononcées qui les terminent, se dé- 
coviper fièrement et avec une intensité de couleur qui 
résuite dans, la nature de son opposition avec Téclat 
âdooissant du ciel: il faut bien se garder de copier ces 
lointains avec toute leur âpreté , car c'est alors surtout 
qu'il faut se souvenir de l'insuffisance de la palette pour 
rendre les teintes lumineuses du ciel, et calculer savam< 
ment les modifications que le ton moins éclatant du ciel 
peint doit apporter à la vigueur des lointains , afin de 
conserver sur le tableau Tbarmonie et l'ensemble de la 
nature. 

Lumière. — Nous avons parlé de la nature et des pro- 
priétés physiques de la lumière , mais ce mot lumière se 
prend en peinture dans une acception différente, et Ton 
est coDveno d'appeler dans un tableau lumière ou clairs 
ce qui est directement éclairé. 

Dans les clairs, on distingue le point brillant 00 les 
arêtes brillantes. 

L'altération des couleurs et l'indécision des formes 
interdisent sévèrement les détails étudiés pour un objet 
qoi se voit de loin ; il faut réserver ces détails pour le 
devant du tableau , et ne s'occuper que de la sagesse 
des masses pour les fonds. 

Quand un objet s'éloigne , ce qui s'efface d^abord , 
c'est le lufirede sa couleur, puis les points brillans, les 
«êtes brillantes , ensuite les clairs , enfin les ombres, et 
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cet objet n*offre plus alors qu'une masse fortement em- 
preinte de la teinte bleuâtre de l'air. 

Le matin , lorsque le soleil 8*élève au-dessus de Tho- 
rizon , la lumière et les ombres moins tranchées, con- 
trastent moins sensiblement ; elles s'adoucissent par l'in- 
terposition des exhalaisons de la terre, dont les teintes 
aériennes plus ou moins bleuâtres assombrissent la lu- 
mière et éclaircissent les ombres. 

Les clairs et les ombres décidés par le jour de Tare- 
lier , sont moins prononcés qu'en plein air , et n'ont 
cependant pas autant d'harmonie. 

Le soleil peu éleré au-dessus de l'horizon n^éclaire 
guère que la cime des objets qu'il dore ordinaiFement 
et qu'il teinte avec plus de fermeté que tout le reste; les 
masses d'ombre et de lumière sont également réparties 
le soir et le matin ; cependant le calme du matin se res- 
sent déjà de l'agitation qui va lui succéder , tandis que 
le calme du soir annonce au contraire la cessation du 
mouvement, le repos et la tranquillité , précurseurs du 
sommeil ; d'ailleurs la fraîcheur du matin se distingue 
par sa nuance bleuâtre ou rosée , ou laqueuse , de la 
teinte sombre , rutilante ou Vermillonnée de la chaleur 
du soir ; suivant les belles expressions du poète , c'est 
le dieu du jour qui sort radieux de la couche de Télhys, 
on ce sont ses coursiers haletans qui se précipitent dans 
le sein des mers. 

Il faut prendre garde d'outrer la dégradation de 
feintes pour un objet qui n'embrasse pas une très-grande 
étendue : l'édifice le plus vaste occupe rarement assez 
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d'eqiace pour nécessiter une différence fortement sentie 
entre la teinte du poin) le plus voisin du spectateur , et 
celle du point le pIus\éloigné , quand ces points d'ail- 
leurs sont éclairés de même. 

On exagère presque toujours les points brillans , le» 
arêtes brillantes, qui ne sont à la rigueur que des 
points et des lignes mathématiques ; mais cette exagéra- 
tion est en quelque sorte motivée par Tinexactitude des 
contours des corps qui , loin d'être des lignes mathéma- 
tiques , ne sont que de très petites surfaces fort inégales 
et sans vive arête. 

La nuit , en étendant également son vofle , nous fait 
apparaître les objets d'uue taille gigantesque ; c'est nue 
illusion produite par leur couleur nocturne , uniforme , 
qui nous les fait supposer éloignés , et les grandit dès 
lors en raison de leur distance présumée , tandis qu'ils 
sont près de nous et d'une taille réellement ordinaire , 
malgré leur teinte d'éloignement. 

Astres, — Le soleil , quand il est à l'horizon , paraît 
embrasser en entier dans. sa vaste circonférence, des 
villes , des lacs , des forêts , et ces objets de comparaison 
nous donnent alors une idée de l'immensité de son 
orbe , idée qui s'affaiblit à mesure que le soleil s'élève 
et que ces objets de comparaison nous manquent. C'est 
pour cette même raison que le disque rougeâtre de la 
pleine lune quand elle se lève , nous parait si vaste au- 
près de Fhorizon , et semble ensuite diminuer d'autant 
pins qu'il est placé plus haut dans la voûte étoilée. 

L'éclat des astres , leur scintillement , leur grandeur 
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apparente , sont ri difficiles à imiter , q«MI est sage de* 
s'abstenir de les représenter dans un tableau , à aaitiii» 
qu'ils n*y paraissent obscurcù ou cachés en partie. 

Cependant la lumière douce et paisible de la ttmé, le» 
nuances fines et argentées qu'elle répartit vaporeiise- 
ment sur les objets qu'elle éclaire, le ton mystérieux de» 
masses qu'elle laisse dans l'ombre , l'éclat de ses refléta 
sur les eaux ont souvent tenté le pinceau des paysagistes» 
Ite ont eu soin alors de n'embrasser qu'un petit espaee 
de terrain, de n'y pas accumuler un grand nombre 
d'objets , afin de se réserver un champ plus vaste pour 
le ciel et 1e»eaux ; ils ont masqué en partie le diaqne de 
l'astre des nuits en contrastant sa lumière argentine et 
transparente sur les eaux et sur les nuages, par la cmi- 
leur rougeétre et \tA sombres lueurs de l'incendie on des 
faimières factices ; ils ont sacrifié sagement tous les dé* 
tails que le voile de la nuit fond dans l'indécision des 
masses; et malgré tous oea soins , malgré tontes les res- 
sources de l'art , employées avec discernement par des 
peintres d'un grand talent , le paysage qui représente un 
clair de .lune est toujours plus loin de la nature et laisse 
plus à désirer sous le rapport de l'imitation, que le 
paysage]qui copie les elTets briUans du jour. 

Ce n'est pas seulement parce qu'on ne peut le pein- 
dre absolument que de souvenir , que le dair de lune 
est si difficile à rendre , c'ât que sa lumière empruntée, 
toute de reflet « est en quelque sorte factice,, a a rien 
de commun avec celle du jour , et que le spectateur qni 
regarde de jour un tableau représentant un effet de nuit» 
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■e s'isole jaraai» eomplétem^t des autres objets que le 
seleil éelaire autour de lui et dont le coloris alors est si 
différent de celui que la luoe leur donne« 

Il résulte des observations de Smith , que la forme du 
soleil à l*tiorizoo ét^nt elU{Ktiqoe , l'axe horizontal de 
isett« ellipse est à soa.axe vertica dans le rapport de: 
cinq i quatre ; 

Qoe le soleil ou la lune , au-dessus de l'iioriaôn , pa- 
msseiit sous-téndre dans le del un arc de plus d*yn 
deflû-degré (de -5 4 minutes , division centigrade); 

Que la ligne d*hori20B sur laquelle s'appuie la voâte 
du cid, est à la hauteur de ostte voâte dans le rapp«rk 
de dix à trois. % 

Cette dernière observation fournit un moyen de di- 
idser te del d'un tableau en zones, dont on powrait 
«u besoin dégrader les tontes par un procédé méca- 
nique; on peut de même diviser une plaine en zÂnes^ 
pour en dégrader plus facilement les teintes quand cette 
piaille est «l'une immense étendue ; mais ces sortes de 
recettes pour le mélange des couleurs doivent être re- 
léguées dans les ateliers de fabrication de décors et de 
papiers peints. 

§ XXXn. ▲acs-Bir-€itL. 

Lorsqu'on nuage éclairé parle soleil se résout en 
pluie , le -spectateur qui se trouve entre le soleil et. le 
nuage , aperçoit un arc-en^dél , le plus souvent simple » 
qudquefott double et rarement triple. 

Cette position du spectateur, indispensable pomM 
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ti?er un arc-en-ciel dans le' tableau , déterraiDe dès-lors 
forcémeat la direclion des ombres. 

Quand il y a double arc-en-ciel, Smith a remarqué 
que Tare intérieur dont les couleurs sont plus vives , est 
plus petit que l'arc extérieur plus plile qui lui est con-' 
ceutrique , et que les couleurs du premier sont le molei, 
Vindigo , le bleu , le tjert, le jaune , l'orange', le rouge, 
tandis que celles du second suivent dans Tordre inverse, 
rouge, orangé , Jaune , vert, bleu, indigo, violet; il 
résulte aussi des observations de Smitb , que la largeur 
de l'arc extérieur est double de celle de Tare intérieur , 
et c[ue si le rayon de l'arc intérieur est représenté par 
xo, la distance entre les deux arcs est exprimée par 

4 ï/3. 

Les cascades et les jets-d*eaH peuvent offrir , en cer- 
taines circonstances , un arc-en-ciel et des reflets irisés , 
ou pour mieux dire une décomposition semblable à celle 
que Newton opéra le premier au moyen du prisme. 

Le centre de l'arc-en-ciel se trouve sur une ligne 
droite déterminée par le centre du soleil et celui de 
l'œil du spectateur; il faut donc que les deux spectateurs 
soient bien près l'un de l'adtre pour apercevoir sensi- 
blement le même arc-en-ciel , et presque toujours cha- 
cun d'eux voit un arc différent. On voit une partie plus 
ou moins grande de l'arc-en-ciel , suivant que le soleil 
est plus ou moins élevé au-dessus de l'horizon ; lorsque 
cet astre est près du plan même de l'horizon , l'arc-en- 
ciel parait sous la figure d'un demi-cercle ; a mesure que 
le soleil s'élève, l'arc va* en diminuant ,' et lorsque le so- 
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leil est à 47 * centigrades environ au-desios de l'horizon^ 
le sommet de l'arc-en-ciel touche l'horizon ; d'où il suit 
que si le soleil s'élève davantage , Tare intérieur dispa- 
rait ; il ne reste plus qu'une portion de l'arc extérieur 
qui cesse à son tour d'être visible quand la hauteur du 
soleil est de 60** centigrades. 

Si l'on se trouve sur une éminence , lorsque le soleil 
est à l'horizon, ou même au-dessous , l'arc surpassera nn 
demi-cercle ; et si le lieu étant très élevé, le nuage est à 
une petite distance de l'observateur , il pourra arriver 
que celui-ci voie le cercle entier. 

La position du nuage qui contribue à la formation de 
l'arc-en-ciel peut rendre cet arc elliptique , n'en laisser 
apercevoir que le sommet ou les extrémités ou un seg- 
ment quelconque ; l'état de l'atmosphère modifie l'éclat 
de ses couleurs ; elles sont d'autant moins vives et moins 
fières que l'air est plus humide et moins transparent. 

lîpeut exister un arc-en-ciel lunaire; mais ses couleurs 
sont plus pâles , peu distinctes , et c'est un phénpmène 
qu'on aurait tort de reproduire dans un tableau. 

On voit par toutes ces observations , et nous n'avons 
fait qu'indiquer les principales , combien il est difficile , 
dans un paysage composé , de n'omettre aucune des cir- 
constances indispensables pour la présence d'un arc-en- 
ciel ; il est rare , d'ailleurs , que cet effet singulier dure 
assez long-tems pour qu'on puisse le copier en entier 
d'après nature ; il faut donc le peindre de souvenir , il 
n'en résulte pas de beautés remarquables, et il est sage 
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de chercher en peîntiire un tout autre mérlteqoe œlat 

de la difficalté vaincue. 

S XXXin. amiTS it goulevu. 

La lumière arrivant sur les corps, directement ou par 
réflexion, est de nouveau réfléchie , transmise ou ab- 
sorbée par ces corps : s'il n'y avait pas de réflexion , 
l'ombre exprimerait la privation absolue de la lumière, 
et sérail toot-à-fait noire. 

Ce sont les reflets , indépendamment des pénombres, 
qui modifient les ombres , et les rendent d'autant moins 
épaisses et moins tranchées , qu'ils sont plps éolatans et 
plus nombreux. 

Les parties éclairées d*un tableau donandent à être 
fortemoit empâtées , afin de donner aux lumières tonte 
leur valeur ; après avoir accusé franchement les ombres, 
par une large teinte un peu lâchée , on doit y revenir 
au moyen dç glacis légèrement frottés , afin de conser- 
ver leur indécision et leur transparence ; c'est même 
par des glacis qu'on arrive plus facilement à l'harmonie 
de l'ensemble. 

Le blanc est de toutes les couleurs celle qui réfléchit 
le mieux la lumière ; le noir l'absorbe en entier et ne 
ta réfléchit pas. 

La lumière se transmet à travers les corps transpa- 
rens ; elle est absorbée ou réfléchie par les corps opa- 
ques , en tout ou en partie. 

La densité des vapeurs qui s'exhaleiit de la terre, leur 
donne , quand elles sont peu élevées au-dessus de Thori- 
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zoD , une «q^té suffisante ponr qu'elles soient aptes à 
réfiédiir la lumière. 

SA Von introduit un rayon solaire par une ouverture 
de 8à 9 millimètres de diamètre pratiquée au volet d'une 
diambre obscure, et que Ton place un prisme de verre 
auprès de cette ouverture, on obtient sur te mur opposé 
à la fenêtre une image colorée connue sous le nom de 
spectre solaire , et qui offre distinctement les vives cou- 
leurs de raro-en-del. Cette belle expérience de la dé- 
composition de la lumière solaire, due au génie de 
Kewton , sert à expliquer la diversité des couleurs des 
eorps , diversité qui provient en général de la disposi- 
tion particulière de chaque corps pour réfléchir la In- 



La lumière directe est blanche , c'est la réunion de 
tontes les couleurs du spectre solaire. 

La lumière reflétée participe de la couleur du corps 
qui la réfléchit ; les métaux polis , les eaux limpides , 
les étoffes glacées et toutes les surfaces lisses , s'affectent 
davantage et presque uniquement de cette couleur de 
reflets , tandis que les corps mats ou dépolis s'y refu- 
sent presque entièrement. 

La verdure des prés et celle des feuilles se teignent 
vokmtiers de la pourpre des nuages , de l'or dn soleil ; 
les gouttes de la rosée se brillantent souvent aussi des 
vives couleurs de l'arc-en^del. 

Pour donner à un clair tout son brillant , toute sa 
valeur , il faut , à moins qu'il ne se trouve sur un corps 
blaue., le teinter avec de petites touches vierges , écla- 
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tantes des couleurs de Tiris ; c^est aiasi qu'on parvient 
à rendre le feu du diamant et celui des autres pierres^ 
précieuses. 

Les pai*ties éclairées et ombrées d*un même corps 
doivent participer à la couleur pure de ce corps et en 
tenir quelque chose. 

Le reflet est d'autant plus vif et plus net qu'il est 
plus près du corps dont il jaillit ; sa touche doit être 
empreinte de la couleur du corps qui Tenvoie et de 
celle du corps où il arrive. 

La couleur pure d'uti corps se manifeste à nos yeux 
par celle du rayon du spectre qu'il réfléchit : un corps- 
rouge ne réfléchit que les rayons rouges , il absorbe - 
tous les autres ; un corps blanc réfléchit toutes les cou- 
leurs du spectre , et c'est leur réunion qui nous paraît 
blanche ; un corps noir absorbe toutes les couleurs du 
spectre et n'en réfléchit aucune. 

On a remarqué que les rayons verts et bleus exci- 
taient moins énergiquement l'organe de la vue que les 
autres , et l'on a profité de celle observation pour re- 
poser des yeux fatigués , par des lunettes vertes et 
bleues. 

La décomposition d'un rayon solaire fournit dans le 
spectre sept couleurs distinctes « qui sont : . le violet , 
l'indigo , le bleu, le n>ert , le Jaune, l'orange', le rouge, 
et on les appelle généralement couleurs primitives : 
ou peut dire cependant eu peinture, qu'il n'y a que 
trois couleurs primitives, le bleu, le jaune , le rouge, 
car elles suffisent pour reproduire toutes les autres. Le 
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bUineesX la réunion des sept couleurs , ou la lumière di» 
rayon solaire ;- le no/r est l'absolue privation de cette- 
lumière. 

Les blancs employés dans la peinture ne sont points 
rasséinblage de toutes les couleurs ; ce sont des prépa- 
rations naturelles on chimiques dont tfes fonctions se bor- 
aent à réfléchir la lumière , sans lui faire subir aucune* 
modification de l'espèce de celle qui offre des couleurs ; 
tandis que les noirs absorbent et éteignent l'intensité^ 
lumineuse des autres couleurs. 

Rompre une teinte sur la palette , e'est la composer^ 
du mélange de plusieurs couleurs : plus le nombre des^ 
couleurs qu'on y emploie est conndérable, moins la 
teinte est v ive , plus elle est rompue et éloignée de la 
crudité de ton. Les glacis que l'on frotte sur diverses^ 
parties d'un tableau , servent à en rompre les teintes et 
à lui'donner un aspect harmonieux. 

Il existe des couleurs qui forment un doux contraste 
quand on les met en présence, et qui se fondent volon- 
tiers ; il en est d'autres qui se heurtent âprement ,et 
dont la discordance appelle et étonne l'œil ; ces derniè- 
res ne se trouvent près les unes des autres que dans les 
ouvrages de.ia maiu des hommes; mais dans la nature 
tout est harmonie , les nuances les plus tranchées con* 
trastent sans dureté et s'unissent sans disparate^ 
- On a remarqué que si l'on dispose aux sommets d'an 
hexagone régulier, les couleurs dans l'ordre suivant ; 
violet, bleu, vert , jaune , orangé , rouge; celles qui 
sont aux sommets opposés' de deux triangles cquUaté- 
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niux macrib dans ThexagoM, par e&enpie violet et 
jaune * bleu et orangé , vert et rouge , ae Ikcnrlent da- 
renient , tandis que œlles qui sont voisines les unes des 
jnitres se fondent d'autant plus facilement qu'elles sont 
plus près ; par exemple le rouge et l'orangé , le rouge et 
le violet , se marient également bien et beaucoup ■deuK 
que le rouge et le bleu ou le rouge et le jaune. 

Il n*y a pas , il ne peut y avoir en bonne peinture , 
de coUris de convention; coloris historique n'est qu'un 
mot d'atelier ; le vrai coloris est celui de la nature, qu'il 
faut apprendre à étudier, à saisir et à comprendre jus- 
que dans l'idéal de sa perfection. 

Mais il y a , dit-on , de bons peintres dont le coloris 
n'est infidèle que parce que leurs yeux les servent mal ; 
s'ils donnent dans le gris , dans le jaune , dans le vio- 
let, c'est qu'as voient ainsi ; cela tient à la conformation 
des organes de leur vue ; dites qu'ib ne savent pas se 
servir de leurs yeux pour voir juste , à la bonne heure ; 
mais qu'ils ne (leuvent pas voir juste , c'est une erreur^ 
erreur très accréditée , il faut en convenir, et qui sert à 
merveille la paresse des artistes, qui n'ont garde de la 
combattre, parce qu'elle leur évite des frais d'observa- 
tion; mais il faut le diae hautement , ce n'est qu'une 
erreur. Comment prétendre , en effet , que l'ouvrage 
d'un peintre puisse se ressentir de la manière dont il 
perçoit les couleurs? N'emploiera-t«il pas, par exem- 
ple , la couleur rouge qu'il voit brune , pour représenter 
l'objet rouge qu'il voit brun? et de plus comment 
pourra-t-il faire reoonnaUre une semblable bixarrerie , 
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pnisqu^il se servira forcément du même mot pour expri- 
mer une couleur qa*il voit différemment f il prendra un 
ol^t qu'on lui a appris être rouge , et , quoiqu'il le voie 
bran , il dira voilà du rouge«. . . 

Il faut donc sans cesse le répéter aux artistes, qui 
sen&blent l'oublier trop souvent : ce n'est pas la ma- 
nière, le coloris de tel ou tel maître ,. c'est la nature 
que vous devez imiter. 
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que l on emploie actuellement pour les 
tablIsaux a l'huile et en miniature. 



THoQS a^ons , à dessein , omis dans cette note quel- 
ques couleurs dont on se sert rarement , à cause de leur 
peu de fixité; telles sont les histre, cendre verte, chro- 
me, massicot , minium, orpin, etc., etc. Nous n'entre- 
rons .pas non plus dans le détail des huiles, essences, 
gommes, etc., aTCC lesquelles on broie la couleur, sui- 
vant qu'elle doit être employée pour peindre un tableau 
à l'buile ou en miniature (i). Nous nous contenterons 
d'indiquer, pour chaque couleur, ses principaux compo- 
sans , le degré de sa solidité , et le moyen de reconnaître 
la pureté de certaines couleurs qui, en rauon de leur 
cherté , se trouvent quelquefois frauduleusement alté- 
rees. 

Bitume, ^-^ G*e&t le plus transparent des bruns ; et de- 
puis qn'on est parvenu à l'obtenir à l'état de pureté, 
à le rendre siccatif et facile à broyer, on se sert beau- 
coup moins de la momie et du brun de Tan-Dick , 
préparations bitumineuses altérées par d'autres ma- 

(i) On tronréra tous ew détails et Wt-prooédés' complet* êe la 
fabrication des couleurs dans le Manuel du Peintre en Pdtimens , 
fabricant de couleurs , etc. , faisant partie de VEmcjclop/die- 
XorH. 
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tières colorantes, et que l'on employtît presque ex- 
dusWement autrefois. Le bitume conserve une assez 
grande fiiité à l'action de la lumière; mus il varie 
de nuance , de solidité et de transparence • suivant 
les bitumes naturels dont on se sert, et le mode qu'on 
emploie pour Ten e&traire ; les bitumes qu'on 
rencontre le plus souvent dans le commerce sont 
ceux de Judée , de Grenoble et de Strasbourg. Dans 
leur état de pureté, ils brdlent , en laissant très peu 
ou même point de cendre. 

Blanc plomh, — Cest un sous-carbonate de plomb que 
Ton forme artificiellement. Le meilleur est celui qui 
se fabrique à dlichy près Paris , par le procédé de 
KM. Roard et Brecboz. Il se broie beaucoup mieux 
et plus promptement que celui de Hollande ; il est 
d'un plus beau blanc , et il tonserve mieux cette 
blandieur en séchant : c'est une conquête précieuse 
faite par l'industrie française sur les Hollandais. Si 
le bknc de plomb est mêlé avec du carbonate de 
chaux , on reconnaîtra la fraude en essayant de revi- 
. vifier le métal au moyen du chalumeau. On placera , 
à cet effet , le blano de plomb dans le creux d'im 
charbon qu'on allumera , et dont on animera le feu 
avec le chalumeau ; s'il est pur, il jaunira d'abord ; 
et le plomb , en se revivifiant , formera des g^dwles 
méuiliques et brillans; s'il est mêlé de craîe , cette 
craie restera bbnehe et inaltérable au fttt. 

Bknc'or^t, — C'est un blanc de plomb épuré que 
l'on prépare avec le plus grand soin ; il ne s'altère 
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<paé iHUcaMOt «t katoBeot par ion «xpositioD à la 
hMMÎèra; cepandant il finît par Boircir à la longue , 
«pianil on D*a pu ioîb do la aoutenir par m» pen d*o- 
cre on de cobalt. 

Blanc-léger, — C*est encore un blanc de plomb que 
l'on rend ploa léger et plus pur par une préparation 
particulière. On ne Vemploie que pour la gouadie et 
la miniature. 

Bleu-cobalt, — Cette couleur très fine , et qm n'acquiert 
toute son intensité que par son ei position à l'air, se 
forme artifidèliement par une combinaison de sous- 
phosphate de cobalt et d'alumine; elle remplace 
avantageusement Toutremer naturel qui est d'un prix 
infiniment plus élevé, et elle n'a d'autre inconvénient 
que d'offrir le soir à la lumière une nuance tirant 
sur le violet. On obtient le sous-phosphate de cobalt 
par la décomposition du nitrate de cobidt, au. moyen 
du phosphate de soudcLa couleur du cobalt est inal- 
térable par l'acide nitrique. 

Bleu outre mer,. — C'est la plus durable et la plus helle 
de toutes les couleurs ; on la trouve naturellenient 
formée dans le k^U lazuli , substance nûnérale ap- 
pelée aujourd'hui lazulite^ bien- reconnaissable par 
sa belle couleur bleue d'azur qu'dle conserve à un 
feu très violent ; c'est sur cette propriété d'être inal- 
térable au feu qu'est fondé le procédé au moyen du- 
quel on parvient à pulvériser le lazulite et à prépa- 
rer Voutremer* 
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Si le bleu d'outremer est mêlé avec du oubalt, iP 
, sera facile de s.*en. assurer, en. eu meUaot un pincée 
eu digestioo peadaul quelques instans avec de Tacide 
nitrique; Toutremer est entièrement décoloré par 
l'acide, et le bleu de cobalt conserve sa couleur. 

Si le bleu d'outren^er ou de cobak est mêlé avec 
du bleu de Pnisse, on reconnaîtra la fraude en es- 
sayant de décolorer le bleu de Prusse par Teau de 
chaux qui n'a aucune action sur l'outremer et le co- 
balt. A cet effet on mettra en digestion, pendant une 
heure environ , une pincée d'outremer ou de bleu de - 
cobalt dans un peu d'eau de chaux clarifiée , et si 
d'une part l'eau de chaux prend une couleur citron , 
que de l'autre il se produise un précipité de couleur 
d^ocre , c'est un signe certain de la présence du bleu» 
de Prusse. 

Oatremm' fabriqué avec les e'iêmens de la lazuUte, — i^ 
lazulite ayant été analysée par divers chimistes , 
on avait souvent tenté , sans succès, de recomposer 
de toutes pièces le bel outremer, que l'on savait ce-^ 
pendant être composé de : . 

Silice. 34 parties. 

Alumine ....'... 33 
Soude aa 

Soufre. ........ 3 

Lorsque la Société' ePencowoffement pour IHiuiustrie- 
uationaU proposa , eqt. t8a4 , un.pi;ix de 6,000 francs. 
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pour la fabrication d'nn outremep rteunissaiit toutes les 
qualités de celui qu'on retire du lapis lazuli , ce prix a 
été décerné , le mercredi. 3 décembre x8a8, k M. Gui- 
met , ancien élève de l'école polytechnique. 

Nout croyons faire plaisir au lecteur en citant ici 
textuellement l'extrait du rapport fait par M. Mérimée, 
au nom du Comité des arts chimiques : 

« Messieurs, en i8a4 , vous proposâtes un prix de 
6,000 francs po^r la fabrication d'un, outremer réu- 
nissant toutes les qualités de celui qu'on^ retire du 
lapis lazuli ; ce problème , auquel vous attachiez une 
haute importance , est complètement résohi, et quatre 
années ont suffi pour procurer aux arts cet heureux 
résultat. 

■ Si votre conGance eût été moins fondée, elle eût 
pu être ébranlée par les essais qui vous furent adres- 
sés les années précédentes. Aucun des concurrens ne 
paraissait avoir comprb votre programme. Cette an- 
née , M. Guimet , ancien élève de l'école polytech- 
nique , est le seul concurrent qui se soit présenté. 

« Dès l'année dernière , il avait obtena des résultats 
auxquels vous auriez san^ doutQ applaudi; ipaisiljn- 
gen que sa tâphe n'était pas remplie tant qu'il pous- 
rait espérer de nqi^veaux perfectionnemens.. 

« À ceitç époque, plusieurs artistes firent l'essai de 
son çutremer, et assurèrent qu'ils le troumient égal 
à celui cfu'ils tiraient' d'Italie , on peut en voir un 
essai très en grand dans le plafond représentant V^é- 
pothêose d* Homère , peint par M. logrts, dans une 
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€ dcsaaUes àfx Mutée (Siaiiet X. La drapwie d*uBe 
€ à» principales fifiiins esl peinte a^ec Voutremêr de 
« M. Gnfanet , el daas wcan taUeaa oH ne votl «a 
« bleu plus éclatait. 

• De son côlê , TOtre Comité des arts (^iini(|ttes n'a 
• pas négligé les expériences par lesquelles il pouvait 
« constater l'identité de qualité de la nouveUe couleur ; 
« avec celle extraite du iazuKte» A a Térifié qu'elle 
■ offrait tous les caractères auxquels on reccmnaît la 
« pureté de Voutremêr. 

* Cette découverte , messieurs , fera époque dan» 
« rkistoire de la pebtare ; die est mie de celles dont 
« les arts chimiques peuvent se glorifier à plus juste 

. • titre. Telle est Tqtinion unanime de votre Comité ; 
« il estime que le prix est bien mérité. 

« En conséquence i j*ai Thonneur de vous proposer 
« de décerner ce prix à M. Guimet , dans la séance de 
« ce jour. » 

M. le eomte Cbaptal, pair de France, président de 
la Société , en remettant le prix à M. Guimet , ajoute 
que M. Horace Yemet , dans un tableau de très grande 
dimension , la Bataille de Fontenoi , a fait exclusive- 
ment usage de Voutremêr de M. Guimet , auquel il re- 
connaît une qualité supérieure à celui préparé avec le 

• 

kuutlUe, M. le comte Chaptal observe , en outre , que le 
nouvel outremer ne se vend que a5 franes Tonee , quoi- 
que bien supérieur par sa ricbesse en principes eolo- 
rans, tandis qlie le prix de Voutremêr ordinaire, de 
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bdle (|iialité » est au moiiis de 80 à xop fr. Fonoe. (i) 
H. OuimeK a , depuis , réduit' encore le prU de son pu- 
tremer. 

Bletê-Prusie. — Cette préparation artificielle est une 
ccwnWnaison d'acide lkydrociani<{ue de potasse et de 
fer ; c'est , après les bleus d'outremer et de cobalt , 
la substance fui ofire les nuances de bleu les plus 
pures ; mais elle est attatinable par tous les alcalis, 
ce fui l'expose A disparaître ou i changer en peu de 
tems. 

BnM'ïïHors, — Cette espèce de brun rouge, très beau et 
très 6xe , se forme artificiellement par une oombittai- 
soD de tritoxide de fer et d'alumine. 

Brun-rouge. — Cette ocre naturehe , dont les nuances 
varient suivant les terres dont on l'extrait et la 
calcination qu'on loi fait subir , est moins solide que 
le brun de mars; son principe colorant est cependant 
le même , c'est-à-dire le tritoxide de fer ; mais il est 
en général altéré par les terres autres que l'alumine 
qui s'y trouvent accidenteUement mêlées. 

Carmin-cochenille, — C'est une poudre d'un très beau 
rouge foncé et velouté , que l'on extrait de la coche- 
nille. Celte couleur n'offre qu'une faible solidité à 
l'action de la lumière ; elle varie de nuance et de 



(1) Le dép6t de routremer - Guimet est établi à Paru, chex 
MM. Tardy et BUnchct y rue Michel-l*-Conte , 3j , pria la rue 
Siiat-Martin • ' 
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fixité,. sui vau t ks procédés qu'on emploie pour sa- 
préparation. 

Carmiri'garance, — Cette couleur unit à une grande 
richesse de principes colorans, une pureté remar- 
quable et une très grande fixité à Taction de la lu- 
mière. Il parait, d*après le mode de préparation de 
eette couleur , que Ton doit considérer la garance 
comme composée de deux substances colorantes , 
dont Tune est fauve et Tautre est rouge; Si l*on 
soupçonne , dans le rouge de garance , un mélange 
de carmin ou de laque carminée , il suffit de jeter- 
une pincée de ces rouges dans une petite quantité 
d'ammoniaque liquide ou de potasse caustique , aux- 
quels cas le principe colorant de la cocheuille restQ 
en dissolution dans ces alcalis. 

Indigo, — Cette couleur , qu^on extrait des différentes 
plantes du ^enra indigofera , et aussi du pastel, ou 
isatis tinctoria , n'est que d'une solidité moyenne à 
Tacliôn de la lumière. M. Chevreul indique le pro- 
cédé suivant , pour obtenir de Tindigo du commerce 
la matière colorante exempte de toutes substances 
étrangères : on met cinq décigrammes d'indigo ordi- 
naire réduit en poudre dans un creuset de platine 
ou d'argent que l'on ferme hermétiquement , et que 
l'on place sur quelques charbons incandescens. L'in- 
digo pur se sublime et s'attache en cristaux à la par- 
tie moyenne du creuset. 

Leffaraclère distinct if de l'indigo est qu'eu lefrot- 
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tant aTec Tongle , U prend une couleur briUanle de 
cuivre rooge. 

Jaiine-amimoine. Cette couleur , d'une belle teinte do • 
rée , plus intense ipie celle du jaune de Naples , et 
qai parait solide , a été préparée a^eo succès pour la 
^intore , par M. Gtiime^ que nous a^ons déjà dté 
pou¥ son bel outremer. Ces( un composé d'une partie 
d*antimoine diaphoréîique parfaitement lavé et de 
deux parties de minium très pur. 

Jaune-indien, La compagnie des Indes, avait andenne* 
ment apporté à Lorîent,^ pour ]r ètiie mise dans le 
commerce , une graine nommée ahflua , de laquelle, 
on tirait un très beau jaune qui passait pour être très 
solide. On trouTe maintenant en France et en Angle- 
terre un jaune ipdien qui parait être le même. Il est 
d*une belle nuance qui approche deTéclfit du chrome. 
M. Mérimée, sur la foi d'un naturaliste qui a voyagé 
dans rinde , croit que le jaune indien est une laque 
extraite de l'arbuste memeeyclùn tinctorium. 

Jaune-mars. — Celte couleur, très belle et très fixe, 
se forme artificiellement par une copibinaison d'alu- 
mine çt d'oxidc de fer -, elle est la i^gance intermé- 
diaire d.e l'ocre jaune et de l'ocre de rue. 

JMme-mine'raL — Cette couleur , peu solide , d'un 
jaune citron brillant , se prépare artificiellement airec 
de la litharge (prot'oxide jaune de plomb , un peu 

m' 

vitrifié) au moyen de sel ammoniac. Celte coolew, 
comme toutes celles qui se préparent avec le plomb , 
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9i qù m» u«A pu aotttOMies par kur mélange at«G 
d'autras cooleun , finit par Doirdr à Pair ; Tbydio- 
fJBD6 fulforé la noirdl «iir-le-chainp. 

JtumerJStipks, — Ce jaiiM , que foorBisMiit naturelle- 
nMBt les laves du raont Téinve , se forme artificiels 
ment par une combinaison partieuli&re de pkimJl» , 
d'antimoine et de chaux; il est d'une assez grande 
solidité à Tection de la lumière » et se marie voloife- 
tiers a^vec presque toutes les euties couleurs ; sa 
nuance» son édat et sa solidité varient suivant les 
divers modes de préparation au moyen desquelles on 
l'obtient 2 on doit le broyer sur le porphyre ou sur 
le marbre , et le ramasser avec un couteau de corne 
ou d'ivoire I car la pierre et l'acier le font verdir. 

iMque carminée, — Cette laque i^ que Von extrait de In 
cochenille , est peu solide , malgré les diverses pré* 
paradons d'alun ,^ d'ammoniaque , etc. , au moyen 
desquelles on a, cherché à U fixer. 

Laque jaune, -*- C^est le plus solide et le plus trans- 
parent des jaunes ; on l'extrait de la grande resedea 
htteola , plante qui croît en Fhiuce et dans presque 
toutes les contrées de l'Europe ; sa nuance varie sui^ 
vant la gaude que l'on emploie , et le mode de sa 
préparation. Il faut avoir le plus grand soin d'éviter 
le contact du fer aveo cette matière colorante , penr 
dant qu'on la prqpave» cas le princ^ astnnfitnl 
«pi'eBe contient en abondance dissendciit à Kn- 
étant ce métal^et sonilleratt sans retonr k pnreléde 
la-eouleur. 



Imque-gartmce, ^-^ Cette laque, que Ton extnôl de ]a 
gannee , et ifoe Ton prépare 4e diverses naanees , 
f«ste fixe àraction de la lanière; si ^le estttélée 
de laque carminée , 6n peat s'en assurer au moyen 
de qpielqaes gouttes d'ammoniaque, dans lesquelles 
le principe colorant de la oocbenille reste en disso- 
kitioB , tandis que la garance ne se dissout pas. 

Ifoir^ugiê, — Ce noir ,, très fin et très fixe , s'ob- 
tient artificiellement parla combustion de k cire: 

Noir-ivoire. — Ce noir, qu'on obtient artificiellement 
de la calclnation de TiToire k vase clos , est d*ane 
belle nuance veloutée , et résiste très bien à Taction 
de la lumière. 

Noir-péche. — Il provient de la caldnation des noyaux 
de pécbe piles, sa teinte est légèrement roussâtre, 
et rési&te mal à l'action de la liunière. 

Noir-vigne. — Ce noir , assez éclatant , qu'on obtient 
des sarmens bn)lés , manque de solidité; il as- 
sombrit les teintes où il entre ; et en général les 
mélanges de couleurs dans lesquels on combine du 
noir, même en petite quantité, ont bien rarement 
de la transparence et de Féclat. 

Ocre-jaune, — Celte ocre, qu'on tK)uve toute formée 
dans la nature, et qui provient d*nne «spèee de fer 

' limonense, ne manqne pas de 8oMilé;lûâîi. les 
averses substances qui se ti^vettt aeeidentettement 
MIèes à son principe cètoftoit, Hà alUlNihit Ift ri- 
chesse et la pureté, et nuisent à settéditet à sa 
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transparence. On ajoute quelquefois un peu de jaunr 
de ^apks à Tocre jaune pour en aviver la teinle ; 
mab alors cette couleur perd sa solidité , et noircit 
sur-le-champ avec Thydrogène sulfuré. 

Oere-rue, -^ Cette couleur , d'une nuance {>lus foncer 
qne Tocre jaune , a Ite même principe colorant , si- 
trouve de même dans la nalnre , et reste ég^alemeiit 
' solide à TacUon de la lumière. A l'état de pureté , 
elk paraîtrait être l'hydrate de fer de M. Proust ; 
sa nuance , qui varie suivant les diverses substances 
qui s'y trouvent accidentellement mêlées , est ordi- 
nairement diaude et passablement transparente. 

Orangé-mars. — Cette couleur , inaltérable à l'action 
de la lumière, se forme artificiellement par une 
combinaison particulière d'alumine et d'oxide de 
fer, à Vaide d*<we ealcination et d'un procédé parti- 
cnlier. 

Terrt'CasseL — C'est une espèce d'ocre friable , d'un 
bnm roussÂtre , et qui n'a pas une bien grande so- 
lidité; on la trouve toute formée dans la nature, 
et l'on ajoute artificiellement , par la ealcination , 
à l'intensité et peut-être aussi un peu à la solidité de 
sa nuance. 

Tent-Cohgne. — Elle est plus solide et plus trans- 
ptrente que la terre de Cassel , avec laquelle elle a 
d'aiUeuts assez de ressemblance. Depuis qu'on se sert 
de bitume , on emploie beaucoup moins toutes ces 
ocres ]»runai. 
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TABLEAU INDICATIF 

DES DB6b£s DITEKS DE FIXITE DES GOUUUBS. 



Flufxiâm classi. Couleurs qui ne 'varient ^mu, toit par ^ 
I f r action delà lutnière^, soit par le mélange a^fecd* OU' ^ 
très couleurs. 

■LAVcs. . Jaune indien. 

Alcuiis. C Finissent toit" Laque jaune de gaude. 

jours par noircir, même- Ocre jaune. 

ceux tirés du plomb , voies et Bauvs. 

qui s* altèrent plus encore Noir d'ivoire. 

dans leslieujiyprivésd^ air- Noir de bougie. .. 

que dans .ceux qui re- Brun de Mars. 

foiffent'de' Pair. et de. la, bougks ^ oeakoés- bt . 

lumière, tiolkts. 

BLEUS. Rouge de Mars. 

Outremer. ( Extrait de la Carmin garance. - 

lazuUte, ) Laque de'igarance. 

Outremer. ( St^TiquÂjtvec- Terre de 'Sienne calcinée. -. 

les élémens de la lazu- Terre dltalie calcinée. 

Ute,) Orangé de Mars. 

Cobalt. {Moins de corps que Pourpre de Cassius. 

toutr&ncK, et^sa- nuan- Violet de Mars. 

ce, d*unbleumoinstpurit teets.. 

acquiert de P intensité. ) Vert de chrome . 

JAUNES. Vert de cobalt > 
Jaune de Mars*. . 
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DEVxiiMB CLASSE. CouUuTS J*une fixité moins inva- 
riabie que les précédentes , mais d'une assez grande 
solidité pour pouvoir être habintelUment employées. 

Noir de fumée. 

Noir d*OB« 

Noir de pêchea. 

Noir de vigne. 

Terre de Cologne calcinée. 

Terre de Cassel calcinée^ 

Bitume. 

aOUOES, OB-AHcis ET 
▼X0I.KT8. 

B^n rouge. 

Rouges. d'Angleterre et de 



BLAVCS. 

Blano d'atfenl. 
Blanc de plomb. 

BLEUS. 

99eu de Prusse. 
Bleu minéial. 
Indigo. 

EAUITES^ 



Ocre de rue. 

Terre d'Italie naturelle. 

Terre de Sienne naturelle. 

Jaune d'antimoine {fimmet), Prusse. 

Jaune de Naples. Cinabre. 

nOXRS tT BRUITS^ 

Noir d'Allemagne. 
Noir de charbon. 
Noir de composition. 

TaoxsxiMB CLASSE. Couleurs peu solides, et variables 
par Vactîon de la hanièwe et par lewf mélange avec 
tTautres couleurs* 



Termilloa de la Chine.. 

▼saTS. 
Terre wrte (de Vérone). 



BLAVCS* 

Céruse. 
Blane de craie. 

BLEUS. 

Cendre bleue. 

Azur. 

Bistre. 

Hydrocjanate de cuivre. 



Jaune minéral. 
Jaune de chrome. 
Jaune d'antimoinev 
Orpiment. 
Massicot. 
Terra-merita., 
Jaune safran. 



Stil de grahi. 
Oraine d'Avignon. 

VOIBS BT BRUNS. 

Terre d*oinbre. 
Stil de grain brun. 
Inm de Yan*Dick. 
mouGES , oBAiraÉs bt 

VIOLETS. 

Curnûa cochenille. 
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Minium. 
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VBBTS« 

Vert-de-gris. 

Verdet. 

Vert de Hongrie* 

Yert de Schéele, 

Vert de vessie. 

Vert d'Iris^ 
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in-fol. 
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I^ouveaux principes delà Perspective linéaire, jtrad. de • 
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l'ftDglais de B. Taylor, et du latin de P. Murdocb, par- 
le P. Rivoire. Amst. x75q, in-8. 

Traité d'Optique sur la gradatîoB de la lamière ; par 
Bouguer ; publié parLacaille. Paris » 1760, ia-i. 

Kirby*8 Perspective of architecture. l<ond. 176X, a rot 
in fol. 

Traité de Peinture ; par Dandré Bardon. Paris, 1765 ,. 
a vol. in-ia. 

lîlémens de Peinture pratique ; par H. de Piles. Paris. ^ 
1766, in-z9. 

Cours de Peinture; par &. de Piles , Amsterdam. 1766,, 
in-za. 

Traité d*Optique, trad. de l'anglais de M. Smith. Brest^ 
1767 Jb-4. 

Essai sur la Peinture » par Algarotti ; trad. de ritalien 
par Pingeron. Paris , 1769 , in-ia. 

Théorie de la Figmv humaine; par Rubens. Paris» 
177a, iA-4. 

Le grand Livre des Peintres ; par G. de Lairesse. Paris» 
K787» a vol. in-4. 

Étémens de Perspective-pratique; par Valenciennes. Par 
ris 5 i8.oo« 

Traité de la Peinture, de Léonard de Vinci; coin- 
mentépar P« M. Gault de Saint-Germain. Paris» 
zSq3 I în*8. 

Traité de Perspective; par Lavit. Paris , t8o4, 

Théorie du Paysage , ou Considérations générales sur lei 
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ECULTIPS AU DBSSnr , ETC. a6i 

beautés de la peinture que l'art peut imiter et sur 
lil moyens qu'il doit employer pour réussir dans 
cette imitation ; par J.-B. Deperthes. Paris» i9i8, 
ii-8. 

Essâ sur le Dessin et la Peinture , relativement à Teii- 
seignemeot , et nouveau Précis de Perspective ; par 
C Farcy. Paris , 1819 ; br. in-8. 

Élénens de Perspective-pratique, par Valendennes, 
loivis de réflexions et de conseîb à un élève sur la 
peinture , et principalement sur le genre du paysage » 
Burb, i$90. ' 

Histoire de Tart du Paysage , depuis la renaissance des 
beaux-arts jusqu'au dix-huitième siècle , ou Re- 
cherches sur Toiigine et les progrès de ce genre de 
peinture , et sur la vie , les ouvrages et le talent dùb- 
tinctif des principaux paysagistes des différentes 

écoles ; par J. B. Deperthes, auteur de la Théorie du 
Paysage, Paris, 1822 , in-8. 

I^ouveau Traité .élémentaire de Perspective , à l'usage 
des artistes et des personnes qui s'occupent du dessin, 
précédé des premières notk>ns de la géométrie élé« 
nentaire, de la géométrie descriptive, de l'optique 
et de la projection des omhres ; par J. B. Choqueti, 
Paris , zSaS , i vol. in-4 et un atlas. 

Manuel de Perspective, du Dessinateur et du Peintre ; 
par A. D. Vergnaud, in-z8. Paris , 1825 , première 
édition* La deuxième édition est de 1 829 ; la troi- 
sième édition de i83f ; la quatrième édition de 
1835 ; enfin cette cinquième édition « de 184 1. 
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AppliealioB de la perspective linéaire aux arts du des- 
sin. OuTragepostliumede J; F; TAi^ou/; In-fol. Paris, 
1827. 

Cours de Perspective-pratique , pour rectifier les coiDp4^ 
sitioQS et dessins d'après nature ; par Thénot.— x v».. 
grand inr4*. 3* édition , 1834. Paris. 
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VOTC SU*, I.S8 OOULKUAS. a 53 

Terre-Italie, — Cette ocre, doDt la niuuice se rap- 
proche de celle de Tocre de rue , a plus d'éclat et de 
vivacité. On la trouve toute formée dans la nature ; 
«lie happe à la langue , et parait être une combinai- 
son de chaux , d'alumine et d'oxide de fer. Elle ré- 
siste très bien à l'action de la lumière. 

TerreSietme naturelle. ~- Moins riche et moins solide 
que les ocres , son principe ( ùxide ékfer ) colorant, 
«iltéré par un grand nombre de substances étrangères, 
a moins d'énergie et d'éclat ; on la trouve toute for- 
mée dans 1' nature. 

T'erre-Skem . hrûlée, — Soit qu'on la trouve toute for- 
mée dans la nature , soit qu'on l'obtienne artificiel- 
lement par la calduation de la terre de Sienne na- 
turelle , le principe colorant y est plus développé ; 
elle résbte beaucoup mieux à l'action de la lumière , 
et ne manque ni d'éclat ni de transparence. 

Fermillan-Chine, — Cette belle couleur rouge se pro- 
duit artificiellement par la sublimation du cinabre 
naturel (combinaison de mercure et de soufre), dans 
un appareil en fonte de fer ; elle résiste assez bien à 
l'action de la lumière. 

Vert-cobalt. — Cette couleur , inaltérable a l'action de 
la lumière , se produit artificiellement par la combi- 
naison particulière d'un sel de cobalt mêlé d'un peu 
de fer et d'alumine. 

Veti'Schèele, — Ce vert âpre et éclatant, que l'on 
forme artificiellement par la combinaison de l'ar- 
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ténicet du enivre, est d*un emploi très difficile; 
il oe 8*uiiit pas volontiers aux autres couleurs qu*il 
altère presque toutes par son mélange avec elles. 

FioUt-mars. — C'est à Faide d*une forte calcination , 
réitérée plusieurs fois dans un four à porcelaine , c(ue 
l'on produit cette combinaison d'alumine et d'oxide 
de fer , couleur peu énergique , mais inaltérable à 
l'action de la lumière. 
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Huitième tracé. -^ Relation entre les deux faces 
d'un tour carrée , Tune parallèle et l'autre 
perpendiculaire au tableau 139 

% XYI. Tracés perspectifs de lignes fuyantes 
situées dans des plans horizontaux et verti- 
caux x3o 

Neuvième tracé. — Déterminer le point de 
fuite d'une ligne donnée ihid. 

Dixième tracé. — Diviser en deux parties égales 
la face fuyante d'un bâtiment rectangulaire. . x 3 r 

Onzième tracé. — Diviser une ligne fuyante en 
parties égales on proportionnelles i32 

Douzième tracé. — Diviser la face fuyante d'un 
bâtiment rectangulaire en parties égales ou 
proportionnelles, et continuer ces divisions 
après l'interruption de cette face par d'autres 
bâtimens x33 

Treizième tracé. — Sur le prolongement de la 
face fuyante d'un pavillon , construire un pa- 
villon semblable,. x34 

Quatorzième tracé. — Répéter plusieurs fois 
un carré perspectif sur le prolongement d'un 
f de ses càtés fuyàns i35 

Quinzième tracé. — Répéter à distances égales 
des verticales données sur une ligne fuyante . x 36 
I $ XVII. Tracés perspectifs des parallèles ; et 

grandeurs réelles des apparences perspectives . 137 

Seizième tracé. — Mener une ou plusieurs pa- 
I rallèles perspectives à une ligne fuyante dont 
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le point accidentel est hors du tableau ..... 137 

Dix-septième tracé. — Mener une horizontale 
de même longueur perspectiTement qu*uiie 
horizontale donnée sur la base du tableau. . xSg 

Diz-huitième tracé. — Déterminer la grandeur 
réelle d'une ligne perspective donnée 1 40 

Dix-neuyième tracé. — Déterminer sur une 
ligne perspective fuyante une longueur rela- 
tive à celle d'une verticale donnée sur le ta- 
bleau 143 

S XYIII. Tues d'angles, vues accidentelles. . . s 45 

Vingtième tracé. — Étant donnée , dans une 
vue d*angle , la face d'une tour carrée dont 
une des diagonales est parallèle etTautre per- 
pendiculaire au tableau, déterminer la face 
perpendiculaire à celle donnée z 46 

yingt-imièffie tracé. — Diviser en deux parties 
égales un angle droit perspectif 147 

Yingt-deuxième tracé. — Déterminer dans une 
vue accidentelle , un angle droit perspectif, 
en un point donné d'une ligne fuyante don- 
née 1 48 

Yingt-troisiènie tracé. — Déterminer perspecti- 
vement un angle géométral donné 1 49 

Vingt-quatrième tracé. — Étant donné , pn an- 
gle perspectif et l'angle géométral qu'il re- 
présente , déterminer la distance x5o 

Vingt-dnquième tracé. — Ketrouver le point 
principal d'un tableau , au moyen d'un bftti- 
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ment rectangulaire qui s'y trouve « . . i5i 

Yingt-sixième tracé. — Ketrouver sur un ta- 
bleau des lignes mises en perspective , sans 
recommencer les tracés qui ont servi à les dé- 
terminer. . f , tèid. 

Observations générales iiU, 

% XIX.. Tracés perspectifs de saiUies et profils , 
de portes entr*ouvertes , sans avoir recours 
aux horizons rationnels de leurs plans incli- 
nés ^ i55 

Tingt-septième traeé.^-Déterminerdans une 
vue de front les saillies perspectives des 
entablemens, corniches, cordons, appuis 

de croisées , etc 1 53 

yiagt-huitième tracé. —Etant donné , dans 

« 

une vue accidentelle, une saillie perspective 
sur une arête d'un bâtiment rectangulaire, 
repéter perspectivement cette saillie sur 
les autres arêtes _i54 

Vingt-neuvième tracé. — Détenniner une 
porte entr*ouverte quand on connaît sa di- 
rection, et l'ouverture qu'elle doit former. 1 5 5 

$XX. Tracés perspectifs des lignes droites si- 
tuées dans des plans inclinés et détermination 

de leurs horizons rationnels xS? 

Trentième tracé. — Déterminer l'indinaison 

des lignes du toit d'une tour carrée ihicf. 

Trente-unième tracé. — * Profil géométral et 

relations nécessaires à fixer entre la hau- 
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leur et la largeur des marches, pour déter« 
miner un escalier en perspective eSS 

Trente-deuxième tracé. — Etant donnés une 
seule marche et la pente de la rampe, met- 
tre un escalier en perspective x6o 

Trente-troisième tracé. — Construire perspec* 
livement une rampe montante ou descen- 
dante dont la pente est donnée 162 

Trente-quatrième tracé. — Les pentes égale- 
ment inclinées ont leurs points de fuite sur 
le même horizon rationnel i63 

Trente-cinquième tracé. — ^Déterminer un toit 
saillant en fronton, sur une face fuyante 
d^m bâtiment rectangulaire 164 

S XXI. Tracés perspectif des lignes courbes . . 1 65 

Trente-sixième tracé. — Tracé géométrique 
des propriétés du cercle sur lesquelles re- 
pose principalement la perspective des li- 
gnes courbes ibid. 

Trente -septième tracé. — Inscrire un cercle 
perspectif dans un carré perspectif donné 
dont un des cotés est parallèle à l'horizon. 1 69 

Trente-huitième tracé. — Inscrire un cercle 
perspectif dans un carré perspectif quel- 
conque 172 

Trente-neuvième tracé. — Décrire perspecti- 
vement un cercle concentrique à un cercle 
|ierspectif donné ibid. 

Quarantième tracé. — Déterminer un cercle 
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perspectif en un point donné sur la surface 
d'une tour Tonde en perspective 173 

Quarante-et-unième tracé. —Diviser une cir- 
conférence perspective en un certain nom- 
bre de parties perspectivement égales ... 174 

Quarante-deuxième tracé. — Tracer perspec- 
tivement un hexagone régulier 175 

Quarante-troisième tracé. — Tracer perspecti- 
vement un octogone régulier 1.76 

Quarante-quatrième tracé. — Tracer perspec- 
tivement une demi-circonférence fuyante 
dont le rayon est donné 177 

Quarante-cinquième tracé. — Tracer des demi- 
circonférences concentriques, perspective- 
ment à une demi-circonférence fuyante 
donnée • 178 

Quarante-sixième tracé. — Tracer le cintre 
perspectif qui termine Tépaisseur d'une 
voûte quelconque donnée • 179 

Quarante-septième tracé. -^Tracer perspecti- 
vemejit les courbes d'une voûte en arc de 
cloître 180 

Quarante-huitième tracé. -~Tracer perspecti- 
vement une ogive 181 

$ XXII. Tracé perspectif des ombres portées. 182 
Quarante-neuvième tracé. — Déterminer les 
contours des ombres portées par différens 
ceqts opaques sur un terrain horizontal.. i85 
Cinquantième tracé.— Déterminer, quand le 
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soleil ett à ThoriioD, quels sont les plans 
horizontaux et Terticaux qui se trouvent 
dans la lumière ou dans l'ombre i88 

S XXin. Tracés perspectifs des refiets i^id, 

GÊnquante-uniène tracé. — Déterminer, dans 
le tableau, la disposition générale des ob- 
jets réfléchb dans Teau i^û/. 

Cinquante-deuxième tracé.— Points de fuite 
des lignes de refléta 189 

Cincpiante-troisième tracé. — Réflexion dans 
l'eau d'un bâton incliné et des cintres 
d'une voûte. 191 

Observations générales et reflets des astres, ièid, 

5 XXrV. Licences perspectives 199 

QUATRIÈME PARTIE, 
perspective linéaire. — Etude du dessin ; 197 

S XXV. Choix du site 198 

$ XXVI. Cadre du dessin, échelle de propor- 
tion , horizon , distance , etc so3 

g XXVII. Ensemble et détaib , ébauche , es- 
quisM , croquis , dessin ao8 

% XXVin. Ciel , lointains et eaux , feuille des^ 
arbres, plis du terrain , architecture 211 

J XXIX. Composition 2x9 

QNQUIÈME PARtlE. 
Perspective aérienne. — Etude de la peinture. . . aia 
S XXX. Clair-obscur, coloris tbid^ 
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S XXXI. Air , lumière, astres sa5 

S XXXII. Arc-en-del a3i 

§ XXXIII. Reflets et couleurs a34 

Note sur les couleurs que Ton emploie actuelle- 
ment pour les tableaux à l'huile et en minature. 241 

Tableau indicatif des degrés divers de fixité des 

couleurs a55 

Ouvrages français et étrangers relatifs au dessin , 

à la peinture et à la perspective a58 
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